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PRÉFACE. 



JToub. les personnes qui jouissent 
de tout le développement de leurs 
facultés intellectuelles et morales , le 
Téiémaque , loin d'être trop long ^ 
semble I au contraire 9* trop court: 
tant C(»t écrit a dVgrément et de 
charme ! 

Mais il n^en est pas ainsi des en« 
fans à qui est destiné cet Abrégé y à 
qui il est dédié* Four eux y Thistoire. 
desamours de Calypsopt d'Ëucbaris^ 
et plusieurs descriptions semblables ^ 
que les gens austères . trouvent trop 
passionnées y pourraient avoir quel* 
quesdangers. Le long détail des ins* 
titutions politiques de Mentor à Sa« 
lente pourroitparoître p^u agréable. 
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îj PREFACE, 

Il est un fttit sur lequel je prends 
ù témoins tous les pèrejs de famille 
et tous les instituteurs , c'est que les 
meilleurs ouvrages , quelque mérite 
<|u'ils aient ^ cessent^ dès qu'ils ont 
Irop d'étendue ^ . d'étrô lus par les 
<!nfans. Leur attention est toujoui^ 
i'oible et bornée. Ils passent toutes le$ 
réflexions ^ ne cliercbenJ; que les 
jàits^ et sont rebutés le plus sou- 
vent par le seul aspect d'un gros 
volume^ 

Il ne faut donc point ici considé^ 
rer mon entreprise en elle-même. 
Abréger le Télémaque, ou y ajouter, 
seroit un sacrilège ; une absurdité j 
^on offroit un pareil travail à des 
lecteurs raisonnables. Le même tra- 
vail, offert à des enfans, peut remplir 
le seul qu'on -a. dr-oit d'en attendre ; 






celui de les amuser et c[e lès instruire. 
£n efFet; peuvent-ils être instruits et 
amusés par un livre qu'ils ne lisent 
point? Ce n^est qu'arrivés à l'adoles- 
cence <Jùe les' jeunes gens lisent avec 
plaisir le Télémaque. A un autre 
âge., ce n'est pour eux qu'un gros 
livre 9 qu'ils dédaignent à cause de 
90n épaisseur. 

J^ai donc retranché tous les épi* 
8od^9 tous les longs discours y et totit* 
ce qui ne tient pas essentiellement à 
l'action principale. D'un poëme, j'ai 
fait un petit roman; j'ai cru rendra 
usuel 9 pour les en&ns de huit à 
douze ans y un ouvrage qu'ils ne 
liisoient point ; j'ai cru par là leur 
jaire désirer l'ouvrage original. 

Ce seroit bien niai connoître les 
enfans , que de supposer que la lec- 
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tare an Petit Télémaque doit les dé-* 
tourner de l'ouvrage \siéxne. Us. se 
feront j au contrsiire ^ un hoiùieur ^ 
dès Tadolescence^ d^avoir lu iBGmnd 
Télémaque^ et triompheront dé la 
simplicité des petits enfans qui n^ont 
«ncore lu que le Petif Télémaque^ 

Yoici une autre considération qui 
m^a fait risquer d^entreprendre et dé 
publier cette compilation. Il y a peu 
de livres élémentaires vraiment di- 
gnes de ce nom* L^imagination des 
Ajiglois et des Allemande s^es t épuisée 
à composer de ces sortes de livres : 
mais combien ne laissent-ils pas à dé* 
sirer ! La plupart de ces encyclopédies 
puériles n^offirent que des notions 
vagues et confuses 3 leur moindre 
inconvénient est de coûter fort cher. 

Il &ut pourtant auiK instituteiixs 
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de bons livres^ des livres courte , et 
d'un prix modique y pour exercer 
, leurs élèves y dès qu'ils commencent 
à lire. Le Petit Tëlémaque ppiirra 
leur servir à cet usage. Le texte eii 
est entièrement de Fénélon y à Tex- 
ception de quelques liaisons indis- 
pensables. Un avant-propos m'a paru 
nécessaire y )e Fai séparé du texte y 
qui , ainsi} n'est qu'un extrait du 
Télémaque. 

Je n'ai qu'une chose à dire aux 
critiques qui voudroient s'armer de 
la massue d'Hercule contre l'hum- 
ble éditeur de ce petit livre ^ c'est 
qu'ils se tromperoient beaucoup , 
s'ils croyoient admirer plus que 
moi l'ouvrage de Fénélon. 

Loin de partager l'opinion de quel- 
ques littérateurs célèbres de l'un et 
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de Tautre sexe ^ qui ont osé le criti^ 
quer , je le regarde en son entier 
comme un chef-d'œuvre , et ne con- 
nois aucune objection raisonnable 
qui jamais ait été faite contre cet 
ouvrage immortel. 



PETIT TÉLÉMAQUE, 
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PIIECIS D£S AVENTURES 



DE TÉLÉMAQUÈ , FILS D'ULYSSE, 



ARGUMENT. 

« Lj A prise de Troie aToit ëtë funeste à 
tous les princes grecs ^ -vainqueurs de cett& 
ville fameuse y qui j maîtresse de TAsie y 
auroit un jour subjugué toute la Grèce. 
Troie résista pendant dix années; et^ 
dans ce long espace de temps y la plupart 
des Étata de la Grèce, demeurés sana. 
ckef) devinrent la proie d\isurpateurs. 
Ces tyrans , au retour des princes légiti- 
mes , s'opposèrent presque tous à leur dé- 
barquement. 

Ulysse j roi d^Itbaque, petite tle de la 
mer adriatique , et souverain de l'Acar-* 
nanie y fut réduit à errer dix autres annéea. 
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autour de ses propres États y sans oser y 
rentrer, à cause d'une faction qui s'y 
étoit élevée. £lle étoit composée de plu- 
sieurs grands seigneurs du royaume d'I- 
thaque j et de plusieurs princes voisins , 
qui tous briguoient la main de Pénélope ^ 
femme d'Ulys.se , et qui se réunissoient 
dans le projet d'écarter à jamais Ulysse 
de ses États , et de le faire mourir s'il y 
pénétroit. Ils avoient donc iait courir le 
bruit de sa mort, et ne négligeoient rien 
pour persuader à Pénélope que luette nou* 
velle étoit vraie ^ et qu'elle devoit passer 
à de secondes noces. 

Cette princesse étoit un modèle de 
beauté ; mais sa vertu étoit encofe plus 
grande, ainsi que sa prudence : pour éiu« 
der de si vives poursuites , elle avoit, pro- 
mis de faire un choix parmi les préten- 
dans , lorsqu'elle aùroit achevé une ta- 
pisserie où étoient représentés et la guerre 
de Troie et les principaux ex[iloits d'U- 
Ijsse , son époux. Elle y travailloit tout 



(9) 
le jour. avec un empressement marque; 
mais Pouvrage n'avaffçoit pas^ parce 
qu'elle avoit la précaution de défaire la 
nuit tout Touvrage de la journée. 

Minerve , déesse de la sagesse et des 
beaux arts 9 et qui préside aux exploits et 
aux guerres légitimes, n'avoit cesséd'inff. 
]>irer Ulysse pendant toute la guerre de 
Troie. Par les conseils et le courage do 
•ce sage prince 9 les Grecs avoient enfin 
triomphé de leurs ennemis. La déesse 
vou loi tqu^ Ulysse I son favori, joignit à 
sa gloire une prudence et une sagesse 
consommées; c'est elle quiPéloignoitsans 
cesse d'Ithaque , lui faisoijt parcourir tous 
les pays du monde connu ,afin qu'il s^ins* 
truisît des usages et des mœurs des peu- 
ples , et qu'il acquit un courage et une 
sagesse à toute épreuve. Minerve avoit 
les mêmes projets sur le jeune Téléma- 
que, fils d'Ulysse et de Pénélope; elle 
lui inspira aussi le projet de voyager, dans 
le généreux dessein de retrouver son père, 
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et de rentrer avec lui triomphant dans 
Ithaque : et elle voulut Taccompagner 
elle-même sous la figure de Mentor , son 
gouverneur. 

Des dangers , des travaux de toute es- 
pèce dévoient s'opposer au retour de Té» 
lémaquC) à son bonheur et à sa gloire. 
Si le jeune héros ^ fidèle aux inspirations 
de Minerire , surmontoit tous les obsta- 
cles y il devoit être le plus heureux des 
rois après la mort du sage Ulysse ; s'il se 
laîssoit aller aux charmes de la mollesse 
et de l'oisiveté , Minerve devoit l'aban- 
donner ; Télémaque ne devoît jamais re- 
voir son père 9 et mourir inconnu sur 
quelque plage lointaine» Tels étoient les 
desseins de Minerve sur ce jeune prince y 
et telle est l'origine des aventures qui 
vont être rapportées. » 



( II ) 



CHAPITRE PREMIER. 

Télémaque part d'Ithaque avec Mentor pour 
aller à la recherche de son père Ulysse ; il» 
échappent par leur prudence à la flotte dcs' 
'Troyens leurs ennemis. Ils évitent la mort ca 
prédisant à Aceste, qu'il est menacé d'nne 
irruption de peuples barbares. Accste leur 
donne un vaisseau phéuicien.pour retourner 
en Ithaque. Télémaque et Mentor sont faits 
prisonniers par une flotte é^^yptiecne. On les 
sépare. Télémaque , réduit en esclavage ^ 

farde les troupeaux de son nouveau maître. 
I police et civilise les bergers. Sésortris, roi 
d'Egypte y veut le voir, et le renvoyer ilans sa 

Jatrie ; mais la mort de ce prince le replongt» 
ans de nouveaux malheurs. Télémaque est 
•nfln tiré de pvisou. Nai bal, commandant div 
vaisseau qui le transporte à Tyr, lui fait ra- 
conter ses aventures et le traite comme son 
propre fils* Télémaque, arrivé à Tyr, reins» 
de racheter sa vie par un mensonge : le* 
Dieox récompensent sa piélé. Il quitte ce 
pays , où Pygmalion ^ loi de Tyr y voaloit 1» 
retenir en otage.. 

X ÉLÉMAQUE partît dliLaquepouratlev 
tlemander ans autres rois des nouvelles, 
de son pèret Les amans de sa mère Pé^^ 
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jiélope Rirent surpris de son départ^ il 
avoit pris soin de le leur cacher | con- 
naissant leur perfidie. Ni Nestx)r| qu^iL 
-vit à Pylos, ni Ménélas, qui le reçut 
avec amitié dans Lacédëmonei ne purent 
lui appre^ndre si son père étoit encore en 
vie. Lassé de vivre toujours en suspens 
et dans l'incertitude ^ il se résolut d'aller 
dans la Sicile , où il avoit oui dire que 
son père avoit été jeté par lèvent. Mais 
le sage Mentor s'opposoit à ce téméraire 
dessein ; il lui représentoit, d^un côté, 
les Cyclopes j géans monstrueux qui dé^ 
Torent les hoibmes; de l'autre , la flotte 
d'Enée et des Troyensquiétoient aurçea 
côtes ; mais Télémaque ne suivit pas en 
cela les salutaires conseils de Mentor: 
ce fut sa première faute. Les Dieux per- 
mirent qu'il y tombât j pour qu^elle servit 
à le corriger de sa présomption. 

Ils eurent d'abord un vent favorable 
pour aller en Sicile | mais ensuite une 
noire tempête déroba le ciel à leurs yeux^ 
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et ils furent enveloppes dans une pro- 
fonde nuit. A la lueur des éclairs, ils 
aperçurent dVutres vaisseaux exposés au 
même péril , et ils reconnurent bientôt 
que c'étoient les vaisseaux d^Enée : ils 
n'étoîent pas moins à craindre pour eux 
que les rochers. Télémaque comprit , 
mais trop tard , ce que Pardeur d'une jeu- 
nesse imprudente Pavoit empêché de 
considérer attentivement. Mentor parut ^ 
dans ce danger , non seulement ferme et 
intrépide^ mais plus gai qu'à l'ordinaire : 
c'étoit lui qui encourageoit Télémaque | 
son exemple lui inspiroit une force in« 
vincible. Mentor donnoît tranquillement 
tous les ordres pendant que- le pilote étoit 
troublé : avant de se jeter dans le péril ^ 
disoit-il , il faut le prévoir et le crain- 
dre ; mais quand on y est, il ne reste plus 
qu'à le mépriser. Dans le moment où le 
ciel commençoit à s'éclaircir, et où les 
Troyens , les voyant de plus près , n'au* 
roient pas manqué de les reconnoître ^ 



hï^i* 



\^^ 



( i4) 

Mentor remarqua un de leurs vaisseaux^ 
semblable à celui des Grecs, et que la 
tempête ayoit écarté. La poupe en étoit 
couronnée de fleurs. Il se hâta de met- 
tre sur la poupe de son vaisseau des 
couronnes de fleurs semblables } il les at- 
tacha lui-même avec des bandelettes de 
la même couleur que celles des Troyens. 
Il ordonna aux rameurs de se baisser le 
plus quHls pourroîent te long de leurs 
bancs, pour n^être point reconnus des 
ennemis. En cet état, les Grecs passèrent 
au milieu de la flotte troyenne.Les enne- 
mis poussèrent des cris de joie en les 
voyant , comme en revoyant des compa- 
gnons quUls avoient crus perdus. Le vaisr 
seau grec fut contraint, par la violence 
de la mer , délier assez long-temps avec 
les vaisseaux troyens .^ mais enfin de- 
meura un peu derrière , et pendant que 
les vents impétueux poussoient la. flotte 
vers P Afrique , les matelots grecs firent 
les derniers efforts pour aborder à force 
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de rames , sur la côte toi^ine de Sicile; 
Mentor et Télémaque y arrivèrent ett 
effet ; mais ce qii^ils cherchoient n^ëtoit 
guère moins funeste que la flotte qui le» 
faisoit fuir : ils trouvèrent sur cette côte 
de Sicile d^autres Troyens ennemis des 
Grecs. C^ëtoit là que régnait le vieux 
Aceste f sorti de Troie. A peine furent- 
ils débarqués sur ce rivage j que les faa- 
bitans crurent qu^iis étoient, ou dVutres 
peuples de Tile armés pour les surpren- 
dre, ou des étrangers qui venoient s'em- 
parer de leurs terres. Ils brûlent le vais- 
seau dans le premier emportement | il» 
égorgent tous les matelots , ils ne réser- 
vent que Mentor et Télémaque pour iea 
présentera Aceste, afin quUl pût savoir 
d'eux quels étoient leurs desseins et 
d'où ils venoient. On les lait entrer dans 
la ville , les mains liées derrière le dos , 
et leur mort n'étoit retardée que pour les 
faire servir de spectacle à un peuple cruel^ 
«quand on sauroit qu'ils étoient nés Grecs» 
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On les présenta d'abord à Aceste, qui ,' 
tenant un sceptre d'or à la main ) jugeoit 
les peuples ^ et se préparoit à un grand 
sacrifice. Il leur demanda ^ d^un ton sé- 
vère 9 quel ëtoit leur pays et le sujet de 
leur voyage. Mentor se hâta de répondre^ 
et lui dit : Nous venons des côtes de la 
Grande-Hespérîe y et notre, patrie n'est 
pas loin de là'. Ainsi il évita dédire qu'ils 
étoient Grecs. Mais Aceste^ sans l'écou- 
ter davantage | et les prenant pour des 
étrangers qui cachoient leur dessein ^ or« 
donna qu'on les envoyât dans une forêt 
voisine, où ils serviroient en esclaves 
sous ceux quîgouvemoientsestroupeaux. 
Cette condition parut à Télémaque plus 
dure que la mort. Il s'écria : roi , fai- 
tes-moî mourir plutôt que de nous traiter 
si indignement : sachez que je suis Té- 
léniaque, fils du sage Ulysse, roi des 
Ithaciens. Je cherche mon père dans tou- 
tes les mers : si je i^e puis le trouver , ni 
retourner dans ma patrie ^ ni éviter U 
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servitude 1 6tez-moi la \îe que je ne sau- 
roxs 8tipport;er. 

A peine eut-il prononcé ces mots ^ que 
tout le peuple sVcria qu^Il falloit fiiire 
périr le fils de ce cruel Ulysse dont les 
artifices avoient renversé la yiUe de Troie* 
O fils d^Ulysse ! ditAceste, je ne puis 
refuser Totre sang aux mânes de tant de 
Troyens que votre père a précipités sur 
les rivages du noir Cocyte ; vous et celui 
qui vous mène j vous périrez. 

£n même temps | un vieillard de Ift 
troupe proposa au roi de les immoler sur 
le tombeau d'Ancliise. Leur sang , disoit- 
il 9 sera agréable à Pombre de ce héros | 
£née même , quand il saura un tel sacri- 
fice ^ sera touché de voir combien vous 
aimez ce quHl avoit die phis cher au 
monde. 

Tout le peuple applaudit à cette pro- 
position y et on ne songea plus qu^à les 
immoler. Déjà on les menoit sur le tom^ 
heau d^Anchise. On y à voit dressé deusc 
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autels y où le feu sacré é toit aUrïinë;'le 
glaive qui devoit percer les deux étran- 
gers , étoit devant leurs yeux ^ on avoit 
couronné de fleurs les victimes ^ et nulle 
compassion ne pouvoit garantir leur vie-. 
C'en étoit fait^ quand Mentor demanda 
tranquillement à parler au roi^ Il lui 
dit : 

O Aceste! si le malheur du jeune Té- 
lémaque , qui n'a jamais porté les armea 
contre les Troyens, ne peut vous tou- 
cher ^ du moins que votre propre inté- 
rêt vous touche. La science que j^ai ac- 
quise des présages et de la volonté des 
Dieux I me fait oonnoitre quVvant que 
trois jours soient écoulés , vous serez at-^ 
^taqué par des peuples barbares j qui vien- 
nent I comme un torrent ^ du haut dea 
montagnes pour inonder votre ville et 
pour ravager tout votre pays. Hâtez- voua 
de les prévenir } mettez vos peuples sous 
les armes y et ne perdez pas un moment 
pour retirer au-dedans de vos muraillea 
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les riches troupeaux que vous avez dans 
la campagne. Si ma prédiction est fausse, 
TOUS serez libre ^e nous immoler dans 
trois jours 5 si, au contraire | elle est vé- 
ritable I souvenez - vous qu^on ne doit 
pas 6ter la vie à ceux dç qui on la 
tient. 

Aceste fut étonné de ces paroles que 
Mentor lui disoit avec une assurance 
qu'il n'avoit jamais trouvée en aucun 
homme. Je vois bien| répondit-il, 6 
étrangers, que les Dieux, qui vous ont si 
mal partagés pour tous les dons de la for- 
tune 9 vous ont accordé une sagesse qui 
est plus estimable que toutes les pros- 
pérités. £n même temps il retarda le sa- 
crifice , et donna tfvec diligence les ordres 
nécessaires pour prévenir Pattaque dont 
Mentor Pavoit menacé. On ne voyoit da 
tous côtés que des femmes tremblantes , 
des vieillards courbés , de petits enfans ^ 
les larmes aux yeux^ qui se retiroient 
dans la ville. Les bœufs mugissans, et 



les brebis bêlantes , venoient en foule » 
quittant les gras pâturages , et ne pou- 
yant trouver assez d'étables pour être mis 
à couvert. G^étoient , de toutes parts 9 des 
bruits confus de gens qui se poussoient 
les uns sur les autres , qui ne pouvoient 
aVutendre^ qui prenoient dans ce trou* 
ble un inconnu pour leur ami , et qui 
couroient sans savoir où tendoient leurs 
pas. Mais les principaux de la ville ^ sd 
croyant plus sages que les autres , s^ima» 
ginoient que Mentor ëtoit un imposteur 
qui avoit fait une fausse prédiction pour 
«aover sa vie. 

Avant la fin du troisième jour, pen« 
dant quHls étoient pleins de ces pensées ^ 
on vit I sur le penchant des montagnes 
voisines ) un tourbillon de ppussière; 
puis on aperçut une troupe innombrable 
de barbares armés. C'étoient les Himé- 
rienSy peuple féroce^ avec les nations qui 
habitent sur les monts Nébrodes , et sur 
le sommet d^Acragus , où rèjgne un hiver 






( ai ) 

que les zéphirs n^ont jamais aJouçi. Ceux 
qui avoient méprisé la prédiction de 
•Mentor perdirent leurs esclaves et leurs 
troupeaux, he roi dit à Mentor : J^ôublie 
^que -vous êtes des Grecs ; nos ennemîa 
deviennent nos amis fidèles. Les Dieux 
▼ous ont envoyés pour nous sauver; ]e 
«''attends pas moins -de votre valeur quo 
,de la sagesse de vos conseils ; Mtez-vooa 
de nous secourir. 

Mentor montre dans ses yeux une au- 

. dace qui étonne les plus fiers combattans; 

Il prend un bouclier ^ un casque, une 

épée, une lance ; il range les soldats d^A- 

ceste^ marche à leur tête , et sVvance en 

bon ordre vers les ennemis. Aceste ^ 

quoique plein de courage, ne peut, dans 

sa vieillesse, le suivre que de loin. Télé- 

maque le suitde plus près , mais ne peut 

égaler sa valeur.' Sa cuirasse ressembloit^ 

•dans le combat, à rimmprtelle égide; 

,1a mort couroit de rang en rang, par^* 

t6ut, sous ses coups, Semblable à un lion 
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dt Numidîe , que la cruelle faimâéiore , 
et qui entre dans un troupeau de foi blés 
brebis, il déchire, 11 égorge, il nage 
' dans le sângf et les bergers , loin de se* 
courir le troupeau , fuient tremblsnt 

povir se dérober à sa fiireur. ^ ^ ' 

y^ Ces barbares, qui espéroient de sur- 
prendre la yiile , furent eux-mêmes su re- 
pris et d^oneertés. Les sujets d'Aceste^^ 
animés par l'exemple et les ordres de 
Mentor, eurent une vigueur dont ils ne 
se croyoient point capables. Télémaque, 
de sa lance , renversa le fils du roi de ce 
peuple ennemi. Il étoit dé son âge , mais 
il étoit plus grand que lui; car ce peuple 
-venoit d'une race de géans qui étoient 
de la même origine que les Cyclopes. Il 
méprisoit un ennemi aussi foible que le 
jeune fils d'Ulysse ; mais , sans s'étonner 
de sa force prodigieuse ni de son air sau- 
vage et brutal, Télémaque poussa sa 
lance contre sa poitrine ^ et lui fit vomir , 
en expirant , des flots d^un sang noir. 
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n prit ses dépouilles et revint trouver 
Aces te; Mentor, ayant achevé de mettre 
les ennemis en désordre, les tailla en 
pièces , et poussa les fuyards jusque dans 
les forêts. «»——'** 

Un succès si inespéré fit regarder Men- 
tor comme un homme chéri et inspiré 
des Dieux. Aceste , touché de reconnois-> 
sance , avertit les deux étrangers quHl 
'craignoit tout pour eux , si les vaisseaux 
d'Enée rëvenoient en Sicile. Il leur en 
donna un pour retourner sans retarde- 
ment dans leur pays , les combla de pré- 
sens , et les pressa de partir pour pré- 
venir tous les malheurs quMl prévoyoit; 
mais il ne voulut leur donner ni un pi- 
lote I ni des rameurs de sa nation , de 
peur qu^ils ne fussent trop exposés sur 
les côtes de la Grèce. Il leur donna des 
marchands phéniciens , qui , étant en 
commerce avec tous les peuples du monde^ 
n^avoient rien à craindre , et qui dé- 
voient rametier le vaisseau à Aces te , 



'*. 



■ (a4> 

.quand il auroit laissé les deux Grecs en 
.Ithaque» 

Mais les DieuX) qui se Jouent des des- 
seins des hommes | les réservoient à^ 
dVutres dangers. 

Le grand roi Sësos'tris qui rëgnoit en 
Egypte 9 et qui avoit conquis tant de 
royaumes j avort résolu , pour abattre 
Torgueil des Tyriens , de troubler leur 
commerce dans toutes les mers. Ses Tais- 
aeauz alloient de tous côtés , cherchant 
les Phéniciens* Une flotte égyptienne 
rencontra le vaisseau où étoient les deux 
étrangers j au moment où ils commen- 
çoient à perdre de Tue les montagnes de 
la Sicile : le port et la terre sembloient 
fuir derrière eux ^ et se perdre dans les 
nues. £n même temps on voyoit appro* 
cher les navires des Egyptiens ^ sembla- 
bles aune ville flottantet Les Phéniciens 
les reconnurent , et voulurent s^en éloi- 
gner } mais il n^étoit plus temps : leurs 
voiles étoient meilleures que celles des 
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phéniciens ; le vent les favori soit ; leurs 
rameurs étoient en plus grand nombre, 
lis abordent^ s^emparent du vaisseau^ 
^es matelots et des passagers ^ et les em- 
mènent prisonniers en Egypte. 

Si Ja douleur de leur captivité ji'eût 
rendu Télémaque insensible à tous les 
plaisirs , ses yeux auroient été cliarmëa 
de voir cette fertile terre d'Egypte ^ sem- 
blable à un jardin délicîeuK. On ne pou- 
volt jeter les yeux sur les deux rivages 
du Nil sans apercev^nr des villes opu- 
lentes I des maisons de campagne agréa- 
blement situées I des terres q^ui se cou- 
vroient tous les ans d'une moisson dorée 
«ans se reposer jamais ^ des prairies 
pleines de troupeaux | des laboureurs qui 
étoient accablés sous Iç poids des fruits 
que la terre épanchoit de son sein j des 
bergers qui faisoient répéter- les doux 
aons de leurs flûtes et de leurs chalu- 
meaux à tous les échos d'alentour. 

Aussitôt qu'iU furent arrivés à Mem- 
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pMs j tille opulente et magnifique )• le 
gouverneur ordonna que Télémaque et 
Mentor iroient jusqu'à Thèbes pour 
être présentes au roi Sésostris 9- qui vou-* 
loit examiner les choses par lui-même | 
et qui ëtoit fort animé. contre les Ty riens» 
Ils remontèrent donc encore le Nil j jus- 
qu'à cette fameuse Thèbès à cent portes ^ 
où habitoit ce grand roi • 

Lorsqu'on les présenta à lui y il étôit 
sur un trÀne d'ivoire , tenant en main un 
sceptre d'or. Il étoit déjà vieux , mais 
agréable^ plein de douceur et de majesté. 
Quand il vit Télémaque ^ il fut touché de 
^a jeunesse ; il lui demanda sa patrie et 
son nom. 

■ Télémaque fut étonné de la sagesse 
qui parloit par sa bouche ; il lui répon- 
dit : O grand roi ! vous n'ignorez pas le 
siège de Troie qui a duré dix ans , et sa 
ruine qui a coûté tant de sang à toute 
la Grèce. Ulysse , mon père 9 a été un 
des principaux rois qui ont ruiné cette 
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ville ! il erre sur toutes les mersi sans 
pouvoir retrouver Pile d^Ithaque 9 qui est 
son royaume. Je le cherche ^ %t un 
malheur semblable au sien, fait que jVi 
été pris. Rendez-moi à mon père , à ma 
patrie : ainsi puissent les Dieux vous 
conserver vos enfans , et leur faire sentir 
la joie de vivre sous un si bon père ! 
'' Sësostris renvoya Pexamen de cette 
affaire à un of£cier dont Tame étoit aussi 
corrompue et aussi artificieuse que Së- 
sostris étoit sincère et généreux. Cet oFii- 
cier se nommoic Métophis : il interrogea 
les deux étrangers , pour tâcher de les 
surprendre ; et comme il vit que Mentor 
répondoit avec plus de sagesse que Télé- 
maque y il le regarda avec aversion et 
défiance : car les méchans s'irritent contre 
les bons. Il les sépara 9 et, depuis ce mo- 
ment , Télémaque ne sut point ce quM« 
toit devenu Mentor. v.,/ 

Cette séparation fut un coup de foudre ^^ 
pour le fils d'Ulysse. Métophis espéroit 
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toujours quVh les questionnant sëparë- 
ment il poUrroit leur faire dire des 
choses contraires. Il cherchoit à éblouir 
Tëlémaque par ses promesses flatteuses j 
et à lui faire avouer ce que Mentor lui 
auroit caché. Enfin y il ne cherchoit pas 
la venté de bonne foi ; mais il vouloîfe 
trouver quelque prétexte de dire au jD^ 
qu^ils étoient Phéniciens j pour les faire 
ees esclaves. En effet | malgré leur inno- 
i:ence et malgré la sagesse du roi 9 il 
trouva le moyen de le tromper ; et Mé- 
tophis envoya Télémaque vers les mon- 
tagnes du désert d'Oasis ^ avec ses es^ 
claves ^ afin qu'il servit avec eux à con- 
duire ses grands troupeaux. X ^ 

Son malheur croissoit tous les jours^ ^ 
il n'avoit plus la misérable condition de 
choisir entre la servitude et la mort : il 
fallut être esclave j et épuiser, pour ainsi 
dire j toutes les rigueurs de la fortune. 
Il ne lui restoit plus aucune espérance ^ 
et il ne pouvoit pas même dire un mot 



pour travailler à se délivrer. Mentor avoîk 
été vendu à des Ethiopiens , et lesavoit 
«aivis en Ethiopie. 

Télémaque arrive dans des désert» 
aSreuz. On y voit! des sables brûlans au 
milieu des plaines ^ des neiges qui n& 
fondent jamais et qui font un hiver per- 
pétuel sur le sommet des montagnes ; et 
on trouve seulemeni; , pour nourrir le» 
troupeaux 9 des pâturages parmi les ro- 
chers j vers le penchant du milieu de ces 
montagne» escarpées. Les xaliées y^ont 
si profondes.) qu'à peina le soleil peut y 
faire luire ses rayons*. 

Il ne trouva dWtres hommes , dans c<^ 
pays } que des bergers aussi sauvages qu^ 
le pays nîême. Là^ il passoit les nuits à. 
déplorer son malheur > et les jours à sul» 
•vre un troupeau ^ pour éviter la fureur 
brutale d'un premier esclave ^ qui ^ espé- 
rant obt«iîr sa liberté y accusoit sah». 
cesse les autres ^ pour faire valoir à soa 
maître son zèle et son attachement à sea. 
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intérêts : cet esclave se nommoit ^utis» 
Télémaque devoit succomber en cette 
occasion. La douleur le pressant j il our 
blia un jour son troupeau , et sMtendit 
sur rherbe auprès d'une cci^p^erne , où il 
attendoit la mort , ne pouvant plus sup- 
porter ses peines. 

£n ce moment , il remarqua que tonte 
la montagne trembloit j les chênes et les 
pins sembloient descendre de soti som* 
met ; les vents retenoient leurs baleines. 
Une yoix mugissante sortît de la ca- 
verne 9 et fit entendre ces paroles : Fils 
du sage Ulysse 9 il faut que tudeviennes^ 
comme lui 9 grand par la patience. Les 
princes qui ont toujours été heureux, ne 
sont guères dignes de l'être;^ la mollesse 
les corrompt ^ l'orgueil les enivre* Que 
tu seras heureux , si tu surmontes tes 
malheurs , etsi lu ne les oublies jamais ! 
Tu reverras Ithaque , et ta gloire mon- 
tera jusqi^'aux astres. Quand tu seras le 
maître des autres homm«jS , souviens-toi 
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que tu as été foible ^ pauvre et soufFrant 
comme eux } prends plaisir à les sou- 
lager y aime ton peuple , déteste la flatte- 
rie ) et sache fiae tu ne seras grand 
qu^autanl que tu seras modéré et cou« 
xageux pour vaincre tes passions. 

Ces paroles divines entrèrent jusquVu 
fond de son cœur ; elles, y firent naître 
la joie et le courage. Télémaque ne sen- 
tit point cette horreur qui fait dresser les 
cheveux sur la tête , et qui glace le sang 
dans les veines quand les Dieux se 
communiquent aux mortels ; il se leva 
tranquille , adora à genoux 9 les mains 
levées vers le ciel ^ Minerve j à qui il 
devoit cet oracle. £n même temps il se 
trouva un nouvel homme \ la sagesse 
éclairoit son esprit; il se sentoit une 
douce force pour modérer ses passions , 
eb pour arrêter l'impétuosité de sa jeu- 
nesse ; il se fit aimer de tous les bergers 
du désert. Sa douceur ^ sa patience y son 
exactitude apaisèrent enfin le cruel 
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Butîs I qui ëtoît en autorité sur tes autres 
esclaves y et qui avoit voulu d^bord le 
tourmenter. 

Four mieux supporter Pennui de la 
captivité, il chercha des livres $ car il 
étoit accable de tristesse, faute de quel- 
que instruction qui pût nourrir son es- 
prit et le soutenir. « Heureux , disoit- 
il , ceux qui se dégoûtent des plaisirs 
Tiolens 9 et qui savent se contenter d'une 
vie innocente î Heureux ceux qui se di- 
vertissent en s'instruisant 9 et qui se 
plaisent à cultiver leur esprit par les 
sciences ! En quelque endroit que la for- 
tune ennemie les jette , ils portent tou- 
jours avec eux de quoi s^entretenîr ^ et 
Pennui , qui dévore les autres hommes ^ 
au milieu même des délices^ est inconnu 
à ceux qui savent s'occuper à quelque 
lecture. Heureux ceux qui aiment à lire, 
et qui ne sont point comme moi ^ privés 
de la lecture! » 

Pendant que ces pensées rouloient 
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dans son esprit 9 il s^enfonça dans une 
sombre forêt , où il aperçut tout-à-coup 
un vieillard qui tenoit un livre dans sa 
main. Ce vieillard Éivoit un grand fronfc 
chauve et un peu ridé ; une barbe blanche 
pendoit jusqu'à sa ceinture } sa taille 
étoit haute et majestueuse; son teint 
étoit encore frais et vermeil ; ses yeux 
étoient vifs et perçans^ sa voix douce ^ 
ses paroles simples et aimables. Jamais 
Tëlémaque n'avoit vu un si vénérable 
TieiUard. Il sVppeloit Termosiris. Il 
ëtoît prêtre d'Apollon , qu'il servoit dans 
un temple de marbre, que les rois d'£> 
gypte avoient consacré à ce dieu j dans- 
cette forêt.. Le livre qu'il tenoit étoit un 
recueil d'hymnes en l'honneur desDieux. 

Il aborda Télémaque avec amitié 9 ils ' 
s'entretinrent ensemble. Il racontoit si 
bien les choses passées , qu'on croyoit 
les voir , mais il le& racontoit côiirtement^ 
et jamais ses histoires ne lassoient Télé-« 
siaque. Il prévoyoit l'avenir par la pro-*^ 
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fonde sagesse qui lui faisoit connoître 
les hommes , et les desseins dont ils sont 
capables. Avec tant de prudence 9 il étoit 
gai) complaisant, et la jeunesse la plus 
enjouée n'a point autant de grâces que 
ji^en. avoit cet homme dans une vieillesse 
si avancée : aussi aimoit il les jeunes 
gens lorsqu'ils étoient dociles^ et qu'ils 
avoient le goût de la vertu. . ,^ 

Bientôt il aima tendremeiit Télé- 
xnaque : il Pappeloit son fils. Le fils 
d^Ulysse lui disoit souvent : Mon père^ 
les Dieux qui m'ont ôté Mentor y ontei^i 
pitié de moi ^ ils m'ont donné en you^ 
unautre soutien. Cet homme , semblable 
à Orphée ou à Linys | étoit sans doute 
inspiré des Dieux : il récitoit à Télé- 
xnaque les vers qu'il avoit faits ^ et lui 
donnoit ceux de plusieurs excellons 
poètes favorisés des Màses. Lorsqu'il 
étoit revêtu de sa longue robe d'une écla- 
tioife blancheur , et qu'il prenoit en main 
sa lyre d'ivoire, les tigres 9 les ours | 
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lès lions venoient le flatter et lëclier se» 
pieds; les satyres sortoient des forêts 
pour danser autour de lui ; les arbres 
même paroissoient émus , et vous auriez 
cru que les rochers attendris alioient des- 
cendre du kaut des montagnes , aux 
charmes de ses doux accens. Il ne chan- 
toit que la grandeur des Dieux , la vertu 
des héros 9 et la sagesse des hommes qui 
préfèrent la gloire aux plaisirs. 

Il raconta à Télémaque l'histoire d'A- 
pollon f qui 9 chassé du ciel , se fit pas« 
teur j montra aux bergers les arts qui 
peuvent rendre la vie aimable , et rendit 
POljmpe jaloux du bonheur de la terre. 
Mon filSf ajoutoît Termosîris , cette his- 
toire doit vous instruire puisque vous êtes 
dans IMtat où fut Apollon : défrichez 
cette terre sauvage ] feites fleurir comme 
lui le désert; apprenez à tous ces bergers 
quels sont les charmes de l'harmonie f 
adoucissez leurs coeurs farouches ; man- 
trez-leur Paimable vertt^ faites-leur scn- 
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tîr coi&Uexi il est doux de jouîr dans la 
«olitude des plaisirs innocens que rien na 
peut 6ter aux bergers^» Un jour^ mon 
âls^.un jour, les peines et les soucis 
cruels qui environnent les rois^ voua 
fercmt regretter ^ sur le trône | la tie 
pastorale. 

Ayaiit ainsi parle ^ Termosiris doni^a 
à Télémaqué une flûte si douce , que les 
échos des montagnes ^ qui la firent en- 
tendre d« tons les côtés ^ attirèrent bien- 
tôt autour de loi tous les bergers voisins. 
Sa voix avoit une karmonie divine : il 
se sentoît ému , et comme hors de lui- 
même | pour chanter les grâcea dont la 
nature a orné la' campagne. Ib passoient 
lea }ours«ntiers et une partie des nuits à 
chanter ensemble. Tous les bergers, ou« 
bliant leurs cabanes et Uurs troupeaux j 
étaient suspendus , et immobiles autour 
de liii I pendant quUl leur donnoit des 
leçons ; il sembloitque ces déserts n'eus-* 
sent plus rien de,fiauvage| tout jétoit 



( 37 ) 
doux et riant : la politesse des habitana 
sembloit adoucir la terre. 

On s^assembloit souvent dans ce temple 
d'Apollon , où Termosiris étoit prêtre. 
Les bergers y alloient^ couronnés do 
laurier ^ en l'honneur du dieu. Les ber- 
gères y altoient aussi , en dansant | avec 
des couronnes de fleurs , et portant sur 
leurs têtes ) dans des corbeilles, les dons 
sacrés. Après le sacrifice» on faisoit un 
festin champêtre ; les plus doux mets 
étoient le lait des chèvres et des bre- 
bis j que les convives allole.nt traire 
eux-mêmes y avec les fruits fraichemeut 
ceuillis de leurs propres mains y tels que 
les dattes f les figues et les raisins ries 
sièges étoient les gazons j des arbres 
touffus donnoient une ombre plus agréai- 
blé que les lambris doréa des palais des 
rois. ' ^ •>" ^ 

Mais ce qui acheva de rendre Télé- 
maque fameux parmi les bergers , .c^e$t 
qu'un li%n affamé vint se jeter sur son 
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troupeau : d^éjà il commençoit un carâage 
affreux. Téiémaque n'avoit en main que 
sa houlette : il s^avance hardiment. Jlie 
lion hérisse sa crinière ^ montre ses 
dents et ses griffes ^ ouvre une gueule 
séshe et enflammée; ses yeus parois- 
soient pleins de sang et de feu ; il bat ses 
flancs avec sa longue queue. Téiémaque 
le terrasse ; la pelite cotte-de-maille dont 
il étoit revêtu ^ selon la coutume des 
« bergers d^Egypte j empêcha le lion de le 

dévorer. Trois fois Téiémaque Pabattit 9 
trois fois il se releva ; il poussoit des 
rugissemens qui faisoient retentir toutes 
les fbrêts. Enfin y le jeune héros Pétouffa 
entre ses bras' ; et les bergers , témoins 
de sa victoire 9 voulurent qu^il se revêtit 
de la peau de ce terrible animal. 
' Le bruit de cette action et celui du 
beau changement de tous les bergers^ se 
répandit dans toute FEgypte ; il parvint 
même jusqu^aux oreilles de Sésostris. Il 
j^ "' sut qu^un de ces deux captifs qu^on 

• / ■ 



1^ 



(39) 

( ftToit pris pour des Phéniciens , avoit 

ramené Page dTor dans ces déserts pres- 
qu'inhabitables. Il voulut le Toir^ car il 
aimoit les muses j et tout ce qui peut 
instruire les hommes touchoit son grand 
cœur. Il vit Télémaque 9 Pécouta arec 
plaisir ; il découvrit que Méthophis l'a- 
voit tiompé par avarice. Il le condamna 
à une prison perpétuelle ^ et lui ôta tontes 
les richesses qu'il possédoit injuste- 
ment. 

Ensuite Sésos tris traita avec une tendre 
amitié le fils d'Ulysse y et résolut de le 
, irenvoyer en Ithaque avec des vaisseaux 
et dés troupes pour délivrer Pénélope 
de toua ses amans. La flotte étoit déjà- 
prête; Télémaque ne songeoit qu'à s'em- 
barquer. Il admiroit les coups de la for-' 
tune 9 qui relève tout à coup ceux qu'elle 
,a le plus abaissés. Cette expérience lui 
faisoit espérer qu'Ulysse pourioit biea 
revenir dans sou royaume après quelque 
longue soafFfance. Il pensoit aussi ea 
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lui-même quUl pourroît encore revoir 
Mentor 9 quoiqu'il eût été emmené dans 
les pays les plus inconnus de PËthiopie. 

Pendant qu'il retardoit un peu sott 
départ 9 pour tâcher de savoir des noa«-^ 
Telles de son père, Sésostris, qui. é toit 
fi:>rt âgé , mourut subitement, et sa mort 
le replongea dans de nouveaux malheurs. 

Il ne lui fut plus permis d'espérer son 
retour en Ithaque. Il demeuroit dans une 
tour, sur le bord de la mer, auprès Aq 
Féluse^ où leur jembarquement devoil se 
£sLire siSésostris ne fût pas mort. Métho^ 
phis avoit eu l'adresse de sortir de prison^ 
et de se rétablir auprès du nouveau roi s 
il ayoit fftit renfermer Télémaque dans 
cette tour pour se venger de la disgrâce 
qu'il lui avoit causée. Il y passoit le9 
îours et les nuits dans une-profonde tris- 
tesse : tout ce que Termosiris lui avoit 
prédit,. et tout ce qu'il avoit entendu 
dai^s la caverne ne lui paroissoit plus 
. qu'un songe ; il étûit abîmé dsais Ja 
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plus profonde douleur. Il voyoit lea va- 
gues qui venoient battre le pied de la 
tour où il étoit prisonnier : souvent il 
s^occupoît à considérer des vaisseaux agi- 
tés par la tempête 9 qui étoient en danger 
de se briser contre les rochers sur les- 
quels la tour étoit bàde. Loin de plaindre 
ces hommes menacés du naufrage , il en- 
vioit leur sort. Bientôt , se disoit*il à lui- 
même f ils finiront les malheurs de ieur 
vie ou ils arriveront dans leur pays. Hé- 
las ! je ne puis espérer ni Pun ni Taoïtre.^!.^^^ 

Pendant qu'il se consumoit ainsi en 
regrets inutiles , il aperçut une forêt do 
mâts de vaisseaux. La mer étoit couverte 
de voiles que les vents etifloient^ Ponde 
étoit écumante sous les coups de rames 
innombrables. Il entendoit de toutes 
parts des cris confus ; il apercevoit sur 
le rivage une partie des Egyptiens ef- 
frayés , qui couroient aux armés , et d'au- 
tres qui sémbloiènt aller au-devant dé 
cette flotte qu'on voyoit arriver. Bientôt 
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il reconnut que ces vaisseaux étoient^les 
uns de Phénicie, et les autres de Pile de 
Cypre f car ses malheurs commençoient 
à le rendre expérimenté sur ce qui re- 
garde la navigation. Les Egyptiens lui 
parurent divisés entre eux. U n^eut au<« 
çune peine à croire que Pinsensé Boc- 
cHoris j fils de Sésostris , avoit | par ses 
violences , causé une révolte de ses sujets 
et allumé la guerrecivile* U fut , du haut 
de cette tour | spectateur d'un sanglant 
combat. 

Les Egyptiens 9 qui avoient appelé à 
leur secours les étrangers j après avoir 
favorisé leur descente j attaquèrent les 
Autres Egyptiens qui avoient le roi à leur 
,téte. Long-temps sa valeur le soutint 
contre la multitude de ses ennemis ^ mais 
enfin il fut accablé. Le dard d^un Phé- 
liicien per^ sa poitrine ^ les rênes lui 
échappèrent des mains ; il tomba de son 
char sous les pieds des chevaux. Un sol- 
dat de File de Gypre lui coupa la tète ^ 



(43) 

et, la prenant par les dieveuT:., il U 
montra comme en triomphe à toute Par- 
mée victorieuse. 

Les Egyptiens les plus vertueux et les 
plus fidèles au roi, ëlant les plus foible8| 
et voyant le roi mort , furent contraints 
de céder aux autres : on établit un autre 
roi nommé Témutis. Les Phéniciens ^ 
avec les troupes de File de Gypre, se re- 
tirèrent après avoir fait alliance avec le 
nouveau roi. Celui-ci rendit tous les 
prisonniers phéniciens 5 Télémaque Tut 
compté comme étant de ce nombre. On 
le fit sortir de la tour , il s'embarqua 
avec les autres , et Tespérance commença 
ji reluire au fond de son coeur. 

Un vent favorable renipHssoit déjà, lev 
voiles , les raqieurs fendoient les ondes 
écnmantes, la vaste nier étoit couverte 
de navires ; les mariniers poussoient des 
cris de joie , les rivages d?£gypte sem^ 
bloient sVnfuir ^ les montagnes et les 
collines, s'aplanissoient peu à peu , oii 
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commençoitiL ne voir plus que le ciel et 
Peau. Pendant que le soleil qui se levoit 
sembloit faire sortir du sein de la mer les 
feux étincelans , ses rayons doroient le 
sommet des montagnes ^que Ton décou- 
vroit encore un peu sur Phorizon ; et tout 
le ciel 9 peint d'un sombre azur^ promet- 
toit une heureuse navigation. 

Quoiqu'on eût renvoyé Télémaque 
comme étant Phénicien y aucun des Phé- 
niciens avec qui ilétoit ne le connoissoit. 
Narbal , qui commandoit le vaisseau où 
. on le mit I lui, demanda son nom et sa 
patrie. De quelle ville de Phénieie êtes- 
vousy lui dit-il. Je ne suis point de Phé- 
nieie 9 lui répondit TélémaqiXe, qui se 
fit connoitre à lui. 

Narbal le regardait avec étonnement , 
et il crut apercevoir eu lui je ne sais 
quoi d'heureux qui vient des dons du 
ciel) et qui n'est point dans le commun 
des hommes. Il étoit naturellement sin- 
cère et généreux , il fut touché du mal- 
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heur de'fi^lëmaque, et lui parla avec une 
confiance que les Dieux lui inspirèrent | 
pour le sauTet d^un si grand péril. 



TélémaquC) je ne doute point} lui 
dit-il , de ce que tous me dites ; la dou- 
leur et la vertu peintes sur votre visage 
ne me permettent pas de me défier de 
vQus : je sens même que les Dieux y que 
j'ai toujours servis vous aiment, et qu'ils 
veulent que je vous aime aussi comme 
si vous étiez mon fils. Je vous donnerai 
un conseil salutaire , et pour récompense 
je vous demande le secret. Ne craignez 
point 9 lui dit Télémaque ^ que j'aie au- 
cune peine à me taire sur les choses que 
vous voudrez me confier : quoique jeune^ 
j'ai déjà vieilli dans l'habitude de ne dire 
jamais mon secret , et encore plus de ne 
trahir jamais , sous aucun prétexte^ le. 
secret d'autrui. Comment avez pu , lui 
ditNarbal, vous accoutumer au secret, 
dans une aussi grande jeunesse? je serai 
ravi d'apprendre par quel moyen vous 
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fiTez acquis cette qualité ^ qui est le Ion* 
dément de la plus sage conduite 9 et 
sans laquelle tous les talei^s sont inu- 
tiles. 

Quand Ulysse, lui dit Téiémaque^ 
partit pour allei: au siège de Troie , il 
me prit sur ses genoux et entre ses 
bras ; c^est ainsi qu^on me Ta racon- 
te. Après m'avoir baisé tendrement f 
il me dit ces paroles ^ quoique je ne 
pusse les entendre : O mon fils 9 que les 
Dieux me préservent de te revoir jamais^ 
que plutôt le ciseau de la Parque tran* 
che le fil de tes jours, lorsquUl est à 
peine formé | de même que le moisson- 
neur trancbe de sa faulx une tendre 
fleur qui commence à éclore ; que mes 
ennemis te puissent écraser aux yeux de 
ta mère et aux miens j si tu dois un jour 
te corrompre et abandonner la vertu ! O 
me§ amis , continua-t-il , je vous laisse 
ce fils qui m^est si cber ; ayez soin de son 
enfance } si tous m'aîmez} éloignes^ d|^ 
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^i Ift pernicieuse flatterie 3 enseignez^ 
lui à se yaincre ; qu^il soit comme un 
jeune arbrisseau encore tendre | c[u'on 
plie pour le redresser. Sur-tout, &W<» 
bliez rien pour le rendre juste^^ bienCù- 
sant , sincère et fidèle à garder le secret^ 
Quiconq^ue est capable de mentir est in-* 
digne d^être compté au nombre des hom- 
mes j et quiconque ne sait {)as se taire 
est indigne de gouverner» 

Je TOUS rapporte ces paroles., ajouta 
Télémaque, parce qu'on a eu soid de 
me les répéter souvent, et qu'elles ont 
pénétré jusqu'au fond de mon cœur : [e 
me les redis souvent à moi-même. 

Des amis de mon père eurent soin de 
m^exercer de bonne heure au secret. J'é« 
tois encore dans lli plus tendre enfance ^ 
et ils me.confioient déjà toutes lés peines 
qu'ils ressentoiént ^ Toyi^nt ma mère ex- 
posée- à un grand nombre de téméraires 
qui vouloient l'épouser. Ainsi on me 
tTAÎtoit dès lors comme un homme rai- 
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iionnable et sûr; on in^entretenoit secrè- 
tement des plus grandes affaires ; on 
m^instruisoit de ce qu^on avoit résolu 
pour écarter les prétendans. J'étois ravi 
quW eût en moi cette confiance ; par 
là, je me croyois déjà un homme fait. 
Jamais je nVn ai abusé , jamais il ne 
m'est échappé une seule parole qui pût 
découvrir le moindre secret. Souvent les 
prétendans tàchoient de me faire parler , 
espérant qu'un enfant qui pourroit avoir 
TU ou entendu quelque chose d'impor- 
tant ne sauroit pas se retenir ; mais je 
savais bien leur répondre sans mentir ^ 
et sans leur apprendre ce que je ne de vois 
point leur dire. Alors Narbal lui dit : 
Vous voyez, Télémaque, la puissance 
des Phéniciens ; iU sont redoutables à 
toutes les Nations voisines par leurs 
innombrables vaisseaux j le commerça 
qu'ils font jusqucs aiix Colonnes d'Her- 
cules , leur donne des richesses qui sur- 
passent celles des peuples les plua flo- 
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rissans. Nous avons été les libérateurs 
des peuples de PEgypte. Quelle gloire 
ajoutée à la liberté et à Populence des 
Phéniciens ! , 

Mais 9 pendant que nous délivrons les 
autres y nous sommes esclaves nous-rmê- 
mes. O Tél^maque, craignez de tomber 
entre les mains de P.ygmalion) notre roi : 
il les a trempées , ces mains cruelles , 
dans le sang de Sichée, mari de Didon y 
sa sœur. Didon y pleine du désir de la 
vengeance , s'est sauvée de Tyr avec plu** ' 
sieurs vaisseaux. 

La plupart de ceux qui aiment la vertu 
et la liberté Font suivie : elle a fondé sur 
la côte d'Afrique «ne superbe ville 
qu'on nommeChartage.Pygmalion, tour- 
^menté par une soif insatiable des ri- 
chesses 9 se rend de plus en plus mépri-» 
sdble et odieux à ses sujets. C'est un 
crime à Tyr que d'avoir de grands biens : 
l'avarice le rend défiant, soupçonneux , 



il 



( 5o) 

#meL ; il persécute les riches et iLcraint 
jies pauTres. 

Pour moi ^ je crains lei Dieux :. quoi 
qu^il vû?en coûte ^ ye serai fidèle au roi 
qu^ils m^ont donné \ j'aimerois mieux 
q-uHl me fi( mourir , que- de lui ôter la 
TÎe y et même que de manquer à la dé- 
fendre» Pour iFOus , 6 Télémaqne \ gar- 
dez-vous bien de lui dire que vous êtes 
le fils d'Ulysse. Itespéreroit qu'Ulysse |^ 
retournant à Ithaque , lui paieroit quel- 
que-griuide somme pour vous racheter | et 
il vous tîendroit en prison. 

Télémaque, arrivé à Tyr, suivit le 
conseil de Narbal ^ et reconnut la vérité 
de ce q^u'irl lui avoit raconté. Il ne pou*, 
voit comprendre qu'un homme pû^t sd 
rendre aussi iQépris£d>le que Pygmalîon, 
//^ le paroissoit* ! — 

Pygmalion donna drdre de. renvoyer 
les troupes de File de Cypre , qui étoient. 
venues pour secourir les> siennes | à, 
cause de l'alliance qui étoi|: entre les^ 
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ievL% peuples. Narbal prit cette occasion 
de mettre en liberté Télémaque ; iile fit 
passer en revue parmi les soldats Cy- 
priens ) car le roi ëtoît ombrageux , jus- 
que dans les n^oindres choses.. Tëlë* 
maque, confondu ainsi i^vec les Cy-« 
priens I échappa à la défiance pénétrant^ 
du roi. Narbal trembloit , dans la crainte 
qu'il ne fût découvert ; il lui en auroil 
coûté la vie et à Télém^que aussi. Soi| 
impatience de le voir partir étoit in- 
croyable i mais les vents .controjures le 
retinrent assez long temps à Tyr. 

Narbal le mena visiter tous les mag^-r 
sins^ les arsenaux et tous les métiers ^ 
qui servent à la construction des vais* 
seaux. Télémaque demandoit le détail 
des moindres choses , et il écrivoit tout; 
oe qu'il avoit appris , de peur d'oublier 
quelque circonstance utile. 

Cependant^ Narbal.^ qui connoîssoiti 
Pygmalion ^ et qui aimoit le fils d'U- 
lysse I attendoit avec impatience, «on dé^ 
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part, craignant quUl ne fût découvert par 
les espions du roi y qui alloient nuit et 
jour par toute la ville; mais les vents ne 
pcrmettoient pas encore que l'on s'em- 
barquât pour nie de Cypre. Pendant 
qu^ils étoient occupés à visiter soigneu- 
sement le port , et à interroger divers 
marchands , ils virent venir à eux un 
officier de Pygmalion , qui dit à Narbal : 
Le roi vient d'apprendre d'un des capi- 
taines des vaisseaiix qui sont revenus 
d'Egyp'te avec vous , que vous avez 
amené un étranger qui passe pour Cy- 
prien : le roi veut qu'on l'arrêle , et qu'on 
sache certainement de quel pays il est : 
vous en répondrez sur votre tête. Dans ce 
moment Télémaque s'étoit un peu éloi- 
gné pour regarder de plus près les pro- 
portions que les Tyriensavoient gardées 
dans la construction d'un vaisseau près- . 
que neuf, qui étoit, dîsoit-on ^ par cette 
proportion si exacte de toutes ses parties , 
le meilleur voilier qu'on eût jamais vu 
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dans le port , et il interrogeoît Touvrier 
qui avoit réglé cette proportion. 

Narbal , surpris et effrayé , répondit : 
je vais chercher cet étranger qui est Se 
l'île dé Cypre. Mais quand il eut perdu 
de vue cet officier , il couriit à Télé- 
maque pour l'avertir du danger où il 
é toi t. Je ne Pavois que trop prévu ^ lui 
dit- il) mon cher Télémaque ! nous 
sommes perdus ! Le roi , que sa défiai^ô 
tourmente jour et nuit f soupçonne que 
■vous n'êtes pas de l'île de Cypre; il or- 
donne qu'on vous arrête : il veut mé 
faire .périr si je ne vous mets entre ses 
xnains. Que ferons-nous ? O Dieux î 
donnez-nous' la sagesse pour nous tirer 
de ce péril. Il faudra , Télémaque^ que 
je vous mène au palais du roi ^ vous sou- 
tiendrez que vous êtes Cyprien, de la 
ville d'Amathonte, fils d'un statuaire 

m 

de Vénus. Je déclarerai que j'ai connu 
autrefois votre père y et peut-être que le 
roi I sans approfondir davantage j vous 
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Iftia^era partir. Je ne vois plus dViutret 
moyens de sauver votre vie et la mienne. 

Télémaque répondit à Narbal :. laisses 
përîrun malheureux que le Destin veut 
perdre. Je sais mourir ^ Narbal $ et je 
vous dois trop pour vous entraîner dana 
mon malheur. J[e ne puis me résoudre 
à mentir. Je ne. suis point Cyprien f 
et |e n^ s^urois dire que je 1^ sui$. Les 
Dieux voient tea sincérité 9 c^est à eux 
ji. conserver ma vie par leur puissance ^ 
i^ils le veulent ; mais je ne veux point la 
sauver par un mensonge. 

Narbal lui répondit : Ce mensonge ^ 
n^a rien q|ui ne soit innocent ; les Dieux 
même ne peuvent le condamner ; il ne 
fait aucun mal àpersotine; i^s^ive la vie 
à deu3( innocens ; il ne trompe le roi 
quç pour Te^ipécher de faire un grand 
crime. Vous poussez trop loin Pamour de 
la vertu et la crainte de blesser la religion^ 

n suffiti lui disoit le jeune héros , quç 
le mensonge, soit mensonge ^ pour nç 
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pas ttre digne d^un homme qui parlé en 
présence des Dieux , et qui doit tout à la 
Térité. Celui qui blesse la vérité offense 
les Dieux , et se blesse soi-^méme ; car 
il parle contre sa conscience. Cessez ^ 
Narbal , de me proposer ce qui est indi- 
gne de vous et de moi. Si les Dieux ont 
pitié de nous y ils^sauront bien nous dé- 
livrer : s'ils veulent nous laisser périr ^ 
nous serons en mourant les victimes da 
la yérité , et nous laisserons au:^omme8 
Fexemple de préférer la yertu saus. tache 
à une longue vie : la mienne n'est déjà 
que trop longue 9 étant si malheureuse* 
C^est TOUS seul , 6 mon cher Narbal ^ 
pour qui mon cœur s'attendrit» Falloit- 
il que yotre amitié poiir un Qialheureux 
Toua fi& t si funeste ? 

Il demeurèrent long*témps dans cette 
espèce de combat \ mais enfin ils virent; 
arriver un homme qui couroit hors d'ha- 
leine : c'étolt un autre officier du roi | 
qui venoit de la part d'Astarbé« 
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Cette iemme artificieuse s^ëtoit emparée 
de Pesprit du roi , et gouvernoit en son 
nom. £lle vouloit fair^ passer un jeune 
hbmme qui Pavoît méprisée, pour l'é- 
tranger que Pygmaliou vouloit faire 
mourir. 

Astarbé craignant que Narbal n^allât 
parler au roi et ne découvrit son im- 
posture 9 envoya en diligence à Narbal 
cet olficier 9 qui lui dit ces paroles: 
Astarbé vous défend de découvrir au roi 
quel est votre étranger ^ elle ne-vous de- 
mande que le silence ^ et elle saura bien 
faire en sorte que le roi soit content de 
Vous : cependant hàtez-vous de faire em- 
barquer avec les Cypriens le jeune étran- 
ger que vous avez amené d'Egypte, afin 
qu'on ne le voie plus dans la ville. Nar- 
bal y ravi de pouvoir ainsi sauver sa vie 
et la mienne, promit de se taire ; etPof- 
ficier, satisfait d^avoir obtenu ce qu'il 
demandoit, s'en retourna rendre compte 
à Astarbé de sa commission. 
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Narbal et Télémaque admirèrent la 
bonté des Dieux , qui récompensoient 
leur sincérité et qui ont un soin si tou* 
chant de ceux qlii se hasardent pour la 
Tertu. 

£n même temps ^ ils aperçurent que 
les vents changeoient , et qu'ils deve- 
noient favorables aux vaisseaux de Cy pre. 
Les Dieux se déclarent l sMcria Narbal \ 
ils veulent 9 mon cher Télémaque , vous 
mettre en sûreté : fuyez cette terre cruelle- 
et maudite. Heureux qui pourroit vous 
suivre sur les rivages les plus inconnus ! 
Mais un destin sévère m'attache à cette 
malheureuse patrie , il faut souffrir avec 
elle^ peut-être faudra- 1- il être enseveli 
sous ses ruines : n'importé | pourvu que 
je dise toujours la vérité ^ et que mon 
cœur n'aime que la justice. Pour vous y 
6 mon cher Télémaque, je prie les Dieux, 
qui vous conduisent par la main , de 
vous accorder le plus précieux de tous 
les dons ^ qui est la vertu pure et sans 
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ttiche jusqu'à la mort. Vires , retour- 
nez en Itbaque , consolez Pénélope , dé- 
livrez-la de ses téméraires amans. Que 
vos yeux puissent voir ,' que vbs mains 
puissent ^embrasser le sage Ulysse, et 
qu'il trouve en vous un fils qui égale sa 
sagesse ! Mais, dans votre bonheur, sou^* 
venez-vous du malheureux Narbal, et 
ne cesse2 jamais de m'aimer. 

Quand il eut achevé ces paroles , Té-* 
lémaque Parrosa de ses larmes sans lui 
répondre : de profonds soupirs Tempe- 
choient de parler. Ils s'embrassoient en 
silence. Nftrbal le mena jusqu'au vais- 
seau ; il demeura sur le rivage , et quand 
le vaisseau fut parti , tous deux ne ces* 
•oient de se regarder tant qu'ils purent 
se voir. 
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CHAPITRE II. 

Télémaqûe aborde à llle de Gypre. II est prël 
de se laisser séduire par les plaisirs de ce se* 
joor dangereux ; mais il retrouve Mentor , 
qui l'aîrrache à la mollesse et à l'oisiveté. Il 
part avec lui pour l'île de Crète ^ où il est- 
vainqueur dans tous les jeux publics et refuse 
la royauté. Il aborde, par ufa naufiaffe, à 
l'ile de Calvpso , déesse qui préside au silencv 
et au bonheur d'une condition privée. Il 
jéchappe à ses artifices par les conseils et la 
Tésotution de Mentor y et gagne • à la nage y 
un vaisseau qui étoit non loin de là, en plein* 
mer* Télémaqûe est reçu à botd du vaisseau 
d'Adoam ^ qui se trouve être le frère de Nar* 
bai , et qui lui raconte la mort de PygmA* 
lion* Le pilote, trompé par une illusion ^au 
lieu d'aborder en Ithaque, entre dans ]« port 
de Salente , ville où règne Idoménée. Men- 

■ tor délivré ce prince d'aune guerre dange- 
reuse et lai fait Taire alliance avec ses enne-* 
> mis, contre le toi des Dauniens. 

A peine le doux aouffle dHm vent fa- 
Torable avoit rempli les voiles , que la 
ferre de Phénicie disparut aux yeux do 
Téliémaque. Comme il étoit avec les Cy« 
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priens ) dont il ignoroit les mœurs , il se 
résolut de se taire , de remarquer tout ^ 
et d'observer toutes les règles de la dis- 
crétion pour gagner leur estime. Mais y 
pendant son silence y un sommeil doux 
et puissant Tint le saisir : ses"sens étoient 
liés et suspendus $ il goûtoit une paix 
et une joie profonde , qui enivroit son 
cœur. \ 

Un songe lui peignit d'abord les plai- 
sirs de la mollesse qu'il alloit goûter 
dans Pile de Cypre ; maïs bientôt il lui 
sembla qu'il étoit transporté dans un 
jardin délicieux, tel qu'on dépeint les 
Champs-Elysées. En ce lieu , il reconnut 
Mentor , qui lui dit : Fuyez cette cruelle 
terre , cette île empestée, où l'on ne res- 
pire que la volupté. La vertu la plus cou- 
rageuse y doit trembler , et ne peut se 
sauver qu'en fuyant. Dès que Télémaque 
le vit, il voulut se jeter à son cou pour 
l'embrasser; mais il sentoit que ses pieds 
ne pouvoient se mouvoir, que ses genoux 
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06 dëroboient sous lui , et que ses.maijis^ 
s'efForçant de saisir Mentor , cherchoient 
«ne ombre vaine qui lui ëchappoit tou- 
jours. Dans cet effort il s'éveilla 9 et con- 
nut que ce songe mystérieux étoit un 
avertissement divin. Il se sentit plein de 
courage contre les plaisirs j et de défiance 
contre lui-même j pour détester la vie 
molle des Cypriens. Mais ce qui lui perça 
le.cœur^ fut qu'il crut que Mentor avoit 
perdu la vie y et qu^ayant passé les ondes 
du Styx j il habitoit l'heureux séjour des 
âmes justes. Cette pensée lui fit répandre 
un torrent de larmes. 

Cependant tous les C)^priens qui 
étoientdans le vaisseau s'abandonnoient 
à une folle joie. Les rameurs 9 ennemis 
du travail ^ s'endormoient sur leurs 
tamea; le pilote , couronné de fleurs ^ 
laissoit le gouvernail , et tenoit en sa 
main une grande cruche devin qu'iV^voit 
presque vidée : lui et tous les autres , 
troublés par la fureur de Bacchus, chan- 
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toient des vers qui dévoient faire korreur 
à tous ceux qui aiment la vertu. 

Pendant qu'ils oublioient ainsi les 
dangers de la mer, une soudaine tem- 
pête troubla le ciel et la mer. Les vents 
déchaînés mugissoient avec fureur dans 
les voiles ; les ondes noires battoient les 
flancs du navire^ qui gémissoit sous leurs 
coups : tantôt ils montoient sur le dos 
des vagues enflées y tantôt la mer sem* 
bloit se dérober sous le navire et les 
précipiter dans Tablme* Ils aperce* 
voient auprès dVux des rochers 9 contre 
lesquels les flots irrités se brisoient avec 
un bruit horrible» Alors Télémaque com- 
prit par expérience ce qu'il avoit souvent 
oui dire à Mentor, que les hommes mous 
et abandonnés aux plaisirs manquent 
de courage dans les dangers. Tous les 
Cypriens, abattus, pleuroîent comme des 
femmes ; il n'entendoit que des cris pi- 
toyables^ que des regrets sur les délices 
delà vie^ que de vaines promesses aux 
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Dieux pour leur faire des sacrifices, si 
on pouYoit arriver au port. Personne ^e 
co'nservoit assez de présence d'esprit , ni 
pour ordonner les manœuvres | ni pot|r 
les faire. Tëlémaque crut devoir^ en sau- 
vant sa vie, sauver celle des autres. Il 
prit le gouvernail en main ^ parce que le 
pilote 9 troublé par le vin | comme une 
bacchante , étoit hors d'état de connoitre 
le danger du vaisseau » il encourageoit le^ 
matelots efirayés ; il leur fit abaisser les 
voiles; ils ramèrent vigoureusement; on 
passa au travers des écueils 9 et ils vir 
rent de près toutes les horreurs de la 
mort. 

Cette aventure parut comme un songe 
à tous ceux qui dévoient à Télémaque la 
conservation de leur vie, ils le regardoient 
avec étonnement. * 

On arriva dans l'Ile de Cypre, et Té- 
lémaque sentit un air dpux , qui rend les 
corps lâches et paresseux j mais qui ins<^ 
piroît une humeur enjouée et folâtre» Il 
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remarqua que la cam pagne > naturelle* 
ment fertile et agréable , étoit presque 
inculte y tant 1^ kabitans étoient enne* 
mis du travail. 

Télëmaque , ayant habité quelque 
temps Pîle de Cypre j commençait à se 
laisser vaincre par la mollesse et Poisi* 
▼été , lorsqu^il aperçut un jour, dans 
Tombre épaisse d^un bois sacré 9 la figure 
du sage Mentor; mais sont -visagtf lui pa* 
rut si pâle y si triste et si austère^ qu'il 
ne put en ressentir aucune joie. Est-ce 
donc vous y s'écriat*ii j 6 mon cher ami^ 
mon unique espérance? est-ce -vous? 
quoi donc ! est-ce vous - même ?. une 
image trompeuse ne vient-elle pas abuser 
mes yeux? est-ce vous, Mentor? n'est- 
ce poii^t votre ombre encore sensible à 
mes maux? n'êtes-vous point au rang 
des âmes heureuses qui jouissent de la 
vertu ) et à qui les Dieux donnent des 
plaisirs purs dans une éternelle paix aux 
Champs-Elysées? parlez, Mentor, vi* 
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véz-vous encore ? suis-je assez lieu'reux 
pour TOUS posséder? ou bien n'est-ce 
qu'une ombre de mon ami? En disant 
ces paroles , il couroit vers lui , tout 
transporté! jusqu'à perdre la respiration. 
Mentor Fattendoît tranquillement sans 
faire un pas vers lui ^ et ^ pendant que 
Télémaque arrosoît son visage d'un tor-^ 
rent de larmes , et^emeuroît attaché à 
son cou sans pouvoir parler , il le regar- 
doit tristement avec des yeux pleins 
d'une tendre compassion. 

Fuyez, dit-il à Télémaque d'un ton 
terrible, fuyez! hâtez-vous de fuir! Ici 
la terre ne porte pour fruit que du poi- 
son 5 l'air qu'on rfespire est empesté ; les 
hommes , contàgieui^ 9 ne se parlent que 
pour se communiquer un venin mortel. 
La volupté, lâche et infâme, qui est le 
plus horrible des maux sortis de la boîte 
de Pandore, amollit les cœurs et ne 
souffre ici aucune vertu. Fuyez! que tar- 
dez-vous? ne regardez pas même der- 
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rière vous en fuyant; effacez Jusque! au 
m oindre ressouvenir de cette ile exé- 
crable. 

Il dit : et aussitôt Tëléinaque sentit 
comme un nuage ëpais qui se dissipoit 
sur ses yeux ^ et qui lui laissoit voir la ' 
pure lumière ; une joie douce et pleine 
d'un ferme courage renaissoit dans. son 
cœur. 

Mentor lui raconta qu'il afoit été 
veiidu comme esclave par Métopliis , 
qu'Hazaël étoit son maître , et quHl alloit 
sVmbarquer avec lui. Télëmaque se jeta 
aux genoux d'Hazaëi et lui demanda 
Pesclavage comme une grâce ^ pourvu 
qn*il ne f&t point séparé de Mentor. 
Hazaël rendit à Mentor sa liberté ^ per* 
mit à Tëlémaque de le suivre , et ne leur 
demanda à Pun et à l'autre que leur 
amitié; ils s'embarquèrent ensemble pour 
rUe de Crète, d'où Hazaël devoit pro- 
curer à Télëmaque les moyens de re* 
tourner dans Ithaque ^ sa patrie. 
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Ils abordèrent dans TUe } ils virent le 
fameux labyrinthe » auvrage des mains 
de l'ingënieux Dédale ^ et qui étoit une, 
imitation du grand labyrinthe d'Egypte. 
Pendant qu'ils considëroient ce curieux 
édifice ) ils virent le peuple qui couvroit 
le rivage ) et qui accouroit en foule dans 
un lieu assez voisin de la mer. Ils de- 
mandèrent la cause de cet empresse- 
ment. 

Un Cretois nommé Nausicrate leur 
apprit quldoménée j £U de Deucalion 
et petit- fils de Minos , étant allé ^ commo 
les autres rois de la Grèce ^ au siège de 
Troie , fut assailli au retour d'une tem- 
pête furieuse. Il avoit {a& vœu à Nep-' 
tune de lui immoler la première personne 
qu'il verroit sur la rive , s'^il pouvoit 
échapper de ce naufrage. Idoménëe , trop/ 
fidèle à ce vceu barbare ^ avoit immolé 
son propre fils. Mais le peuple y indigné 
de 8Q cruauté , avoit refusé de le recevoir 
dans rUe i et Idoménée y s'en, ç«.ila9.t 



(68) 
étoit allé fonder un nouveau royaume j 
dans le pays des Salentlns. 

Cependant les Cretois n'ayant plus de 
roi pour les gouverner, avoient résolu 
d'en choisir un. Des jeux publics étoient 
préparés , où tous les prétendans dévoient 
combattre : on vouloit donner la royauté 
à celui qu'on jugeroit vainqueur de tous 
les autres , et pour l'esprit et pour le 
corps. 

Mentor s'excusa sur son âge , et Hazaël 
sur sa foible santé ; ils refusèrent de com- 
battre. 

La jeuilesse et la vigueur de Télé- 
maque lui ôtoient toute excuse : il jeta 
néanmoins un coup - d'œil sur Mentor 
pour découvrir sa pensée , et il s'aperçut 
qu'il souhaitoit ^u'il combattit. Il ac- 
cepta donc l'offre que les Cretois lui faiJ- 
soient ; il se dépouilla de ses habits , on 
fit couler des flots d'huile douce et lui- 
sante sur tous les membres de son corps , 
et il se mêla parmi les combattàns. On dit 
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ée tous c6tës que c'étoit le fils d^ Ulysse 
qui étoit venu pour remporter le prix ; et 
plusieurs Cretois qui avoientëtéà Ithaque 
pendant son enfance, le reconnurent. 

Le premier combat fut celui de la lutte. 
Un' Bhodien d'environ trente^cinq ans 
surmonta tous les autres qui osèrent se 
présenter à lui. Il étoit encore dans toute 
la vigueur de la jeunesse t ses bras 
ëtoient nerveux et bien nourris ; au moin- 
dre mouvement qu'il Msoit , on voyoit 
cous ses muscles : il ëtoit également 
souple et fort* Télémaque ne lui parut 
pas digne d'être vaincu ^ et regardant ea 
pitié sa tendre jeunesse ^ tl voulut se re^* 
tirer : mais le fils d'Ulysse se présenta à 
lui. Alors ils se saisirent l'un l'autre ] ils 
se serrèrent à perdre la respiration. Ils 
ëtoient épaule contre épaule , pied contre 
pied 9 tous les nerfs tendus ^ et les bras 
entrelacés comme des serp^is ^ chacun 
s^ef forçant d*enleTer de terre son ennemi. 
Tantât le Rhodien essayoit de surprea* 
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dxe Tëlëinaqua ^ en le poussant du côté 
droit $ tantôt il s^efforçoit de le pencher 
' du côté gauche. Pendant qu'il le tàtoit 
' ainsi ^ Télémaque le poussa avec taht d» 
Tiolence, que ses reins plièrent. Le Rbo« 
dien tomba sur ParènOi et Pentridna sur 
lui. £n vain il tâcha de mettre dessous 
son adversaire | le vainqueur le tint im- 
mobile sous lui. Tout le peuple cria : 
Victoire au fils d'Ulysse ! Télémaque 
aida au Rhodien confus à Bfi relever» 

Le combat du ces te fut plus difficile. 
Le fils d'un riche citoyen de Samos a voit 
acquis une haute réputation dans ce genre 
de combat. Tous les autres lui cédèrent ; 
il n'y eut que Télémaque qui espéra In 
victoire. D'abord , le Samien lui donna 
clans la tête et puis dans l'estomac des 
coups qui lui firent vomir le sang^ et qui 
répandirent sur ses yeux un épais nuage. 
Il chancela ; le Samien le pressoit , Té- 
lémaque ne pouvoit plus respirer : maïs 
il fut ranimé par la voix de Mentor ^ qui 
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hii criolt ; O fils d'Ulysse ^ seriez* vous 
Taincu ! Là. colère lui donna de nouvelles 
forces \ il évita plusieurs coups dont il 
auroit été accablé. Aussitôt que le Sa- 
mien lui avoit porté un faux coup,. et 
que son bras s'allongeoit en vain , il le 
surprenoit daBs cette posture penchée* 
Déjà il reculoit quand Télémaque haussa 
son Ceste pour tomber sur lui avec plus 
de force : il voulut esquiver ; et j perdant 
Péquilibre , il donna le moyen de le ren- 
TC^ser. A peine fut-il étendu par terre , 
que Télémaque lui tendit la main pour 
le relever. Il se redressa lui-même y cou- 
vert de poussière et de sang : sa honte 
fut extrême ; mais il n'osa renouveler la 
combat. • 

Aussitôt on commença la course des 
charriots , que Ton distribua au sort. ' 
Celui de Télémaque se trouva le moin-» 
dre pour la légèreté des roues et pour la 
vigueur des chevaHx. On part : un nuage 
de: poussière vole et couvre le ciel. A^u 
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commencement y Télémaque laissa les 
autres passer devant lui. Un. jeune La- 
cëdémonien ^ nommé Grantor ^ laîssoit 
4'abord tous les autres derrière lui. Ui^ 
Cretois , nommé Polyclète:, le suivoit de 
près. Hippomaque , parent dUdomënée f 
et qui aspiroit à lui succéder , lâchant les 
rênes de sea chevaux fumans de sueur y 
étoit tout penché sur leurs crins flottans ; 
et le-mouvement des roues de son char 
étoit si rapide 9 g^u^elles paroissoient im- 
mobiles comme les ailes d'un aigle qui 
fend les airs. Les chevaux de Télémaque 
sWimèrent ) et se mirent un peu en ha- 
leine ; il laissa derrière lui presque tous 
ceux qui étoient partis atec tant d'ar- 
deun Hippomaque , parent dUdomënée y 
poussant trop ses chevaux ^ le plus vigou- 
reux s'abattit 9 et par sa chute il ôta à 
son maître l'espérance de régner. 

Polydète^ se penchant trop sur ses 
chevaux j ne put se tenir ferme dans une 
secousse î il tomba ^ les rênes lui échap- 
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pèrént j et il fut U op keureuac de pouToir 
éviter la mort. Crantor voyant , avec des 
yeux pleins d'indignation , que Télé- 
maque étoit tout près de lui , re4oubla 
son ardeur : taatôt il învoquoitles Dieux 
et leur promet toit de riches offrandes ^ 
tantôt il pi^rloit à ses chevaux. pour les 
animer. Il craignoit que Télémaque ne 
passât entre la borne et lui ; car les che- 
vaux de son rival étoient en état de lo 
devancer : il 'ne lui restçit plus d'autre 
ressource que de lui fermer le passage*' 
Pour y réussir ^ il hasarda de se briser 
contre la borne ^ et y brisa efiectivement 
sa roue. Télémaque ne songea qu^à faire 
promptément le tour, pour n'être pas 
engagé dans son désordre ; et Crantor le 
vit, un moment après, au bout de la 
carrière. Le peuple s'écria encore une fois : 
Victoire au fils d'Ulysse l c'est lui que 
les Dieux destinent à régner sur nous. 

Cependant les plus illustres et les plus 
•âges d'entre les Cretois conduisiifènt :V 
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les concurrens dans un ho\s antique* et 
«acre , reculé de la vue des hommes pro- 
fanes , où les vieillards que Minos avoit 
établis juges du peuple et gardes des lois^ 
assemblèrent ceUx qui avoient combattu 
.dans les jeux, pour décider sur plu- 
sieurs questions de morale d'où dépend 
le bonheur des peuples. 

' La première question étolt de savoir 
quel* est le plus libre d'entreles hommes. 
Téîémaque, interrogé à son tour, ré- 
pondit : Le plus libre de tous les 
hommes est celui qui peut être libre dans 
l'esclavage même. En quelque pays et 
en quelque condition qu'il soit, on est 
très - libre , pourvu qu'on craigne Its 
Dieux et qu'on ne craigne qu'eux. En un 
mot « l'homme véritablement libre est 
celui qui, dégagé de toute crainte et de 
tout désir , n'est soumis qu'aux Dieux 
et à sa raison. Les vieillards s'entre- 
regardèrent en souriant | et fuirent sur- 
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pris de Toîr que fli^rëponse fût précisé- 
ment celle de Minos. 

Ensuite on proposa la seconde ques- 
tion en ces termes : Quel est le plus 
malheureux de tous les hommes ? Télé- 
xnaque répondit , suivant les maximes 
^e Mentor ; Le plus malheureux de tous 
les hommes est un roi qui croit être 
heureux en rendant les autres miséra- 
bles. 

Pour la troisième question on de- 
manda : Lequel des deux est préférable ^ 
d'un côté , un roi conquérant et invin- 
cible dans la guerre ; de l'autre , un roi 
sans expérience de la guerre y mais propre 
à polîcer sagement les peuples dans la 
paix ? Télémaque avoua que le roi paci- 
fique qui ignore la guerre, étoit un roi 
très-imparfait , puisqu'il ne sait pas rem- 
plir une de ses plus grandes fonctions ^ 
qui est de vaincre ses ennemis ; mais il 
fit voir qu'il est néanmoins infiniment 
supérieur au roi conquérant ^ qui manque 
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Âes qualités nëcessalins à la paisc, et qui 
n'est propre qu'à la guerre. 
" On s'écria : Que tardons-nous à cou»- 
ronner le fils d'UJysse? C'est lui que les 
Destins nous donnent pour roi. Chacun 
pousse des cris de joie ; tout le rivage 
et toutes les montagnes voisines reten- 
tissent de ce cri : Que le fils d'Ulysse , 
semblable à Minos^ règne sur les Cre- 
tois ! Télémaque attendit un moment j 
et faisoit signe de la main pour deman- 
der qu'on l'écoutât. Cependant Mentor 
lui €isoit à l'oreille : Renoncez-vous à 
votre patrie ? L'ambition de régner vous 
fera-t-elle oublier P^élope ^ qui vous 
attend commet sa dernière espérance , et 
le grand Ulysse que les Dieux avoient 
résolu de vous rendre ? Ces paroles 
percèrent son cœur , et le soutinrent 
contre le vain désir de régner. 

Télémaque ayant refusé la royauté 
ainsi que Mentor , les Cretois n'osèrent 
la proposer à Hazaël leur ami, parce 
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qa^il prolessoit les mêmes maximes de 
désintéressement et d^amour de Pindé- 
pendftnce. Les vieillards Cretois prièrent 
ces trois étrangers de vouloir au moins 
leur indiquer celui qu'ils croy oient y 
après eux, le plus digne de régner. Men- 
tor leur fit connoître un sage yieillard 
nommé Aristodême | qui lui avoit paru 
le plus capable d'entre les Cretois de 
gouverner les peuples avec sagesse ^ il 
fut élu d'une voix unanime. 

Il s'éleva mille cris de joie. Le dia- 
dème fut mis par le chef des vieillards , 
gardes des lois, sur la tête d'Aiistodême. 
On fit des. sacrifices à Jupiter et aux au-> 
très grands Dieux. Aristodême fit des 
présens aux illustres étrangers , non pas 
avec la magnificence ordinaire aux rois , 
mais avec une noUe simplicité* 11 donna 
à Hazaël les lois de Minos , écrites de 
la main de MinoS même ; il lui donna 
aussi un recueil dç toute l'histoire de 
Crète , depuis Saturne et l'âge d'or ^ il 
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fit mettre dans son vaisseau des fruits 
de toutes les espèces qui sont bonnes 
en Crète ^ et inconnues dans la Syrie , 
et lui offrit tous les secours dont il pou- 
voie avoir besoin. 

Comme Mentor et Téléraaque pres- 
soient leur départ , il leur fit présent d'un 
•vaisseau, avec un grand nombre de ra- 
meurs et d'hommes armés; il fit mettre 
des habits pour les deux voyageurs , et 
des provisions. A Pinstant même il s'é- 
leva un vent favorable pour aller en Itha- 
que; ce veut, qui élfoit contraire à Ha- 
zaël , le contraignît d'attendre. 11 les vit 
partir; il les embrassa comme des amis 
qu'il ne devoit jamais revoir. Les Dieux 
fiont justes , dit-il, ils voient une amitié 
qui n'est fondée que sur la vertu 5 un 
jour ils nous réuniront , et ces champs 
fortunés où l'on dit que les justes jouis- 
sent, après la mort, d'une paix éternelle 
verront nos âmes se rejoindre pour ne 
•e séparer jamais. Oh ! si- mes cendres 
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pouvoient aussi être recueillies a^ec les 

"vôtres ! £n prononçant ces mots , il ver* 
soit un torrent de larmes | et les soupirs 
étouffoient sa voix. Télémaque et Men- 
tor ne pleuroient pas moins q^ue lui » et 
il les conduisit aux vaisseaux. Les adieux 
d'Aristodâme ne furent pas moins tou- 
chans. 

Cependant ^ le yent qui enfloit leuri 
voiles^ leur promettoit une heureuse na« 
vigation. Déjà le mont Ida n^étoit plus à 
leurs yeux que comme une colline : tous 
les rivages disparôissoient; les côtes du 
Péloponèse sembloient s^avancer dans la 
mer, pour venir au-devant du vaisseau» 
Tout*à-coup une noire tempête enve* 
loppa le ciel et irrita toutes les ondes de 
la mer : le jour se changea en nuit, et la 
mor( se présenta aux matelots. Le pilote 
troublé s'écria quUl ne pouvoit plus rë* 
sister aux vents y qui poussoient le na* 
vire avec "violence contre des rochers. 
Vu coup de veut rompit le grand mftl^{ 
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et 9 un -moment après ^ on enteneEît les 
pointes des roehers qni entrouTroîent le 
fond du navire. 

L^eau entre de tons côtés ; le navire 
s^enfonce , tons les rameurs poussent de 
lamentables cris Ters le ciel. Télëmaque 
embrassa Mentor et lui dit : Voici la 
mort) il faut la recevoir avec courage. 
lies Dieux ne nous ont délivrés de tant 
de périls que pour nous faire périr au- 
jourd'hui. Mourons 9 Mentor, mourons; 
c^est une consolation pour moi de mourir 
avec vous : il seroit inutile* de disputer 
notre vie contre la tempête. 

Mentor lui répondit : ce Le vrai cou- 
rage trouve toujours quelque ressource. 
Ce n^est pas assez d^étre prêt à recevoir 
tranquillement la mort ; il faut, sans la 
craindre , faire tonâ ses efforts pour la 
repousser. Prenons , vous et moi , un de 
ces grands bancs de rameurs. Tandis que 
cette multitude d'hommes timides et trou- 
blés regrette la vie san^ chercher les 
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«lOyeBS ée la conserrer, ne perdons pas 
un .moment pour sauyer la nôtres». Aus- 
sitôt ir prend une hache , il achète de 
couper letmât ^ qui ëtoit déjà rompn 9 et 
qui , penchant dans la mer , avoit m js 
le yaisseausurle câté^il jette le màt hors 
du vaisseau ) et s'élance dessus an milieu 
des ondes furieuses. Il appelle Tëléma«- 
que par son nom , et l'encourage pour la 
ailiyre. Tel qu'un grand arbre que tous 
les vents conjurés attaquent ^ et qui de- 
meure immobile sur seB profondes ra- 
cines ^ en sorte que la tempête ne fait 
qu'agiter ses feuilles t de même Mentor , 
non seulement ferme et courageux j mais 
doux et tranquille 9 sembloit commander 
aux Vents et à la mer. Télëmaque le suît. 
Hé 1 qui au roi t pu ne le pas suivre , étant 
encouragé par lui. 

Ils se conduiaotent eux-mêmes sur ee 
màt flottant. C^étoit un grand secours 
pour eux, car ils' pou voient s'asseoir des- 
auaf et ^ s'il eût fallu nager sans relâche^ 
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lenrs forces eussent été bientôt épuisées. 
Mais spuvent la tempête faisoit tourner 
cette grande pièce de bois , et ils se tix>ii- 
voient enfoncés dans, la mer : alors ils 
buvoient. Ponde amère, qui couloit de 
leurs bouches, de leurs narines et de 
leurs oreilles y et ils étoient contraints de 
disputer contre les flots pour rattraper le 
dessus du mât. Quelquefois aussi une 
vague, haute comme une montagne , ve- 
noit passer sur 'eux, et ils se tenoîent 
fermes , de peur que , dans cette violente 
secousse, le mât, qui et oit leur unique 
espérance , ne leur échappât. 

Fendant qu^ls étoient dans cet état 
aflreux^ Mentor , aussi paisible que s'il 
eût été sur un siège de gazon , disoit : 
Croyez-vous , Télémaque, que votre vie 
soit abandonnée aux vents et aux flots ? 
croyez*vous quUls puissent vous faire 
périr sans l'ordre des Dieux? Non , non, 
les Dieux décident de tout. GVst donc 
les Dieux «t non la mer quUl faut crain-^ 



A 



(S3) 

are. Fussiez'Vous au fond des abhnes' p. 
la main de Jupiter pourroît vous en tirer. 
Pussiez-vous dans l'Olympe , royont le»' 
astres sous vos pieds y Jtipiter pourroit 
vous plonger au fond dePabime y bu voua 
précipiter dans les flammes du noir Tax^ 
tare. Télëmaque ëeoutoit et admiroit ce 
discours qui le con90lo.it un peu y mais 
il n'ayoit pas Pesprit assez libre pour ré* 
pondre. Mentor ne le voyoit peint j il 
ne pouvoit voir Meiitor. Ils passèrent 
toute la nuit,, tremblaus de froids et 
demi-mqrts y sans snvoir où^ k tempête^- 
ks )etoit. EnBh les venta eommencèreni 
à s'apaiser t et la meu , mugiissant y res- 
sembloit à une personne qui 9 ayant été 
long-temps iwilée , n'a^ plus qu'un reste 
de trouble et d'émotion , étant lasse de 
^se mettre en fureur : elle grondoit sour- 
dement y et ses. flots n'étoient presque 
plusique comme les sillons qu'on trouve 
dans un champ labouré. 

Cependant l'aurore vint ouvrir au «o-» 
' ^ 4 
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leil l68 portes dn ciel, et aniioiiÇft un beau 
jour, la orient étoit tout en feu, et le* 
ëtoiW, qui aToient ëté si ioâg-temps ca« 
ciiëes , reparurent j et s'enfuirent à l'ar- 
rivée de Phëbus« Ils aperçurent de loin 
la terre 9 et le tent les en approchoit. 
Alors Té lémaque sentit renaître l'espé- 
rance dms son coour ; mais ils n'aperçu- 
rent aucun de leurs compagnons 9 qui , 
ayant perdu courage ^ aroient tous été, 
submergés par la tempête avec le vais- 
seau. Quand ils furent près de la terre ^ 
la mer les poussoit contre des pointes 
de rochers ^ qui les eussent brisés , mais 
ils tâchoient de leur présenter le bout de 
leur mât; et Mentor faisoit de ce mât ce 
qu'un sage pilote fait du meilleur gou- 
vernail. Ainsi) ils évitèrent ces rochers 
affreux 9 et trouvèrent enfin une côte 
douce et unie > où , nageant sans peine y 
ils abordèrent sur le sable dans une lie 
riante. • , , 
Calypao, divinité qui préside au secret 
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et au repos 9 rëgnoit dans cette lie inac* 
cessible aux mortels .^ et où ils n^abor- 
dent jamais que parun naufrage r Ulysse 
y avoit été jeté par la lempéte| la Déesse 
n^avoit rien négligé pour l'y retenir. £l)e 
accueillit aussi Télémaque 9 son fils , et 
chercLa à le captiver pour toujours ; elle 
lui promit Timmortalité. Télémaque 
oublioit déjà Ithaque , et sembloit résolu 
.à passer sea jours dans cette lie paisible 
et délicieuse; mais enfin, inspiré par Mi- 
nerye | toujours cacbée m>u8 la figure de 
Mentor, il rougît de son oisiveté. 

Leur vaisseau a^aat été brisé par la 
tempête , Mentor sut en construire un 
nouveau à Pinsu de la déesse. Déjà ils 
Me disposoient à partir } Calypso et ses 
Nymphes allument des flambeaux 9 ac- 
courent^sur le rivage. Elles frémissent ) 
(elles poussent des heurlemens ; elles se- 
couent leurs cheveuiç épars comme des 
bacchantes. Déjà la flamme vole ; elle 
dévore le vaisseau , qui est d'un boie sec 
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"et enduit de résine; des tourbillons de 
fumée et de flammes 8^él:èvent dans le» 
nues. 

Télémaque et Mentor aperçoivent ce- 
feu de dessus uii rocher j et entendent les- 
cris des Nymphes. Télémaque fut tenté- 
de s*en réjouir; Mentor vit bien que Té- 
lémaque alloit retomber dans toutes ses 
fbibless^s , et qu^it n^avoit pas un mo- 
ment à perdre. Il aperçut de loin j au mi- 
lieu des flots y un yaîsseau arrêté qui 
Ji^osoit approcher de 111e. Aussitôt le 
sage Mentor y poussant Télémaque, qui 
étoit assis sur le bord du rocher, le pré- 
cipite dans la mer et s'y jette avec l"uu 
Télémaque , surpris de cette violent» 
chute, but Pond^ amère, et devint le 
jouet des flots. Mais , revenant à lui , et 
-voyant Mentor qui lui tendoit la main 
pour Paider à. nager, il ne songea plus 
qu'à s'éloigner de l'Ue fatale. 

Le& Nymphes, qui avoient cru les te- 
»k captifs^ poussèrent des cris defureuTu 
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ne pouTânt |)lus empêcher leur fuite; et 
Caiypso inconsolable, rentra dans sa 
grotte 9 qu'elle relnplit de ses hurle* 

mens. 

♦ 
A mesure que T^ëmaque s'éloîgnoît 

de Plie, il sentoit avec plaisir renaître 
son courage et son amour pour la vertu. 
J'ëprouve, s'écrioit-il , en parlant à Men- 
tor, ce que tous me disiez , et ce que \& 
ne fou vois concevoir, faute d'expérience : 
on*ne surmonte le vice qu'en le fuyant,. 
O mon père , que les DieUx m'ont aimé 
en mé donnant votre secours ! Je m'ërî- 
tois d'eii être privé tî d'être abandonné à 
moi-même. Je^ne crains plus ni mer, ni 
vents , ni tempêtet; je ne crains plus que 
mes passions y plus redoutables que tous 
les. naufrages. 

Le- vaisseau qui étoit arrêté, et ver» 
lequel ils s'avahçoient , étoit un vaisseau 
phénicien qui alloit dans l'£pire. Ces 
Phéniciens avoient vu Télémaque au 
voyage ' d'Egypte \ mais iU aa'atoient 
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garde de le recoimotue au nfîlieu des 
flots. Quaud Mentor fut assez près du 
vaisseau pour faire entendre sa voix, il 
sMcria, d^uue voix forte, en élevant sa 
tête au-dessus dIJ'eau ; Phéniciens si 
secourabies à toutes les nations ne re- 
fusez pas la vie à deux hommes qui l'at- 
tendent de yotre huananité- Si le respect 
des Dieux vous touche, recevez-nous 
dans votre vaisseau j nous irons par'tout 
où yom irez. Celui qui commandoit ré- 
Xîondit : Nous tous recevxons avec joie ; 
nous n'ignorons pas ce qu'on doit faire 
pour des inconnus qui paroissent si mal- 
heureux. Aussitôt on les reçoit dans le 
vaisseau. . . • 

A peine y furent-ils entrés, que, ne 
pouvant plus respirer, ils demeurent im- 
mobiles 5 car ils avôient nagé long-temps. 
et avec effort pour résister aux vagues-. 
Peu à peu ils reprirent leurs forces ; on 
leur donna d'autres habits , parce que 
les leuM étoient appesantis par Teou qui: 
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les Aveit péné^ës ^ et «[ui Gonioit jt 
toutes parts. Lorsqu^ls furent en état à9 
parler y tous ces Phéniciens , empressés 
««tour d*euX| youlment savoir leurs ayen- 
ttrres. Celui qui coramaiidoît leur dit : 
^Oonment avea-voue pu entrer dans cette 
lie d*OB TOUS sortez? £11^ est j dit-on , 
possédée par une déesse cruelle qni ne 
souffre jamais qu'on y aborde; elle est 
même bordée de rockers affreux , contre 
lesquels la mer va follement com battre -, 
et on ne pourroit en approcher sans faire 
naufrage. 

Mentor répondit : Nous j avons été 
jetés ; nous sommes Grecs ; notre patrie 
est Ithaque f voisine de l'£pire , où vous 
allez. Quand même vous ne voudriez pas 
relâcher en Ithaque 9 qui est sur votre 
route, il nous suffîroit que vous nous 
menassiez en Epire^ nous^ y trouverons 
des amis qui auront soin de nous faire 
faire le court trajet qui nous restera ; et 
nous vous devrons j à jamais , la joie de 
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revoir ce que nous avons de'ptur cher au 
monde. 

Ainsi ^ c^ëtoit Mentor qui portoit la 
parole^etTélémaque^ gardant le silence^ 
le laissoit parfer; il se méEoit de lui- 
même ; il sentoit le besoin de suivre tou*^ 
jours les sages conseils de Mentor ; et 
quand il ne pouvoit parler pour lui de- 
mander ses avis 9 du moins il consultoit 
ses yeux et tàchoit de deviner ses pen- 
sées. 

Le commandant phénicien , arrêtant 
«es yeux sur Télémaque, croyoit se sou- 
venir de Tavoir vu ; mais c^étoit un sou- 
venir confus qu^il ne pouvoit démêler. 
Souffrez y lui dit-il ^ qye je vous demande 
ai vous vous souvenez de m'a voir vu au- 
trefois^ comme il me semble que je me - 
souviens de vous avoir vu ; votre visage 
ne m^est point inconnu ; il m'a d'abord 
frappé, mais je ne sais où je vous ai 
vu : ^tra mémoire peut-être aidera à la 
mienne. 
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Tél^maque lui répondit, avee un éton» 
netient mêlé de joie : Je suis y en vou» 
voyant', comme \ou8 êtes à mon égard: 
je^pusaivu, je vous reconnois; mais 
je né puis me rappeler si c'est en Egypte 
ou à Tyr. Alors ce Phénicien , tel qu'un 
homme qui s'é^^eille le matin, et qui 
rappelle peu à peu de loin le songe fu- 
gitif qui a disparu à son réveil , s'écria 
tout à coup : Vous êtes Télémaque que 
Narbal prit en amitié lorsque nous re- 
vînmes d'Egypte. Je suis son frère , dont 
il vous aura sans doute parlé souvent. Je 
vous laissai entre ses mains après l'ex- 
pédition d'Egypte. Il me fallut aller au- 
delà de toutes les mers, dans la fameuse 
Bétique, auprès des Colonnes d'Hercule. 
Ainsi je ne fis que vous voir j et il ne 
faut pas s'étonner si j'ai eu tant de peine 
à vous reconnoitre d'abord. 

Je vois bien, répondit Télémaque, 
qti6 vous êtes Adoam. Je ne fis alors que 
vous entrevoir; mais je vous ai connu 



par les entretiens de Narbal. Oh quelle 
joie de pouvoir apprendre par tous des 
nouvelles d'un homme qui me sera tou« 
jours si cher ! est - il à Tyr? ne souffre* 
t-il point quelque cruel traitement du 
soupçonneux, et barbare Pygmalion ? 
Adoam répondit en Tinterronipant ; Sa- 
chez y Télémaque , que la fortune vous 
confie à un homme qui prendra toutes 
sortes de soins de vous. Je vous ramè- 
nerai dans l'ile d'Ithaque avant que 
d'aller en Epire , et le frère de Narbal 
n'aura pas moins d'amitié pour vous 
que Narbal même. 

Ayant ainsi parlé, il remarqua que 
le vent qu'il attendoit| commençoit à 
soufflet; il £t lever les ancres , mettre 
les voiles, et fendre la mer à force de 
rames. Aussitôt il prît à part Télémaque 
et Mentor pour les entretenir. 

Il leur raconta la mort de Pygmalion , 
empoisonné et étranglé par l'impie As- 
itarbé , cette femme artificieuse ^ en qui 
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l\ flTOÎt mis toute sa confiance ] la puni- 
tioB de cette furie ^ qui , condamnée à 
mort, la prévîné en avalant du poison , 
et finit dans des tourment horribles ; le 
règne brillani et fortuné du vertueux 
Baléasar, fils de Pygmalion, que Nar- 
bal avoit fait revenir de l'ezil -volon- 
taire où il étoity pour fuir les persécu- 
tions d'Astarbé. Narbal, lui dit-il, gou- 
verne aujourd'hui sous le nouveau roi. 
O Télëmaque , s'il vous voyoit mainte- 
nant, avecqueile joie vous combleroit-il 
(le présens ! quel plaisir seroit-ce pour 
lui de vous renvoyer magnifiquement 
dans votre patrie! ne suis- je pas' heu- 
reux de faire ce qu'il voudroit pouvoir 
faire lui-même, et d'aller en Ithaque 
mettre sur le trône le fils d'^Ulysse ^ afin 
qu'il règne aussi sagement que Baléa- 
xar règne à Tyr ? 

Après qu'Adoam eut ainsi parlé, Té- 
lémaque^ charmé de ce que ce Phénicien 
veAoit de raconter , et plus encore dea 



{ 



(94) 

marques d^amitié qu^ii en recevolt dans 
son malheur , Tembrassa tendrement. 
Adoam lui demanda par quelle aventure 
il étoit entré dans Pile deCalypso. Téié- 
znaque lui fît à sou tour Phistoire de son. 
départ de Tyr , de son passage dans Pile 
de Cy.pre y de la manière dont il ayoit 
retrouvé Mentor ^ de leur voyage en 
Crète , des jeux publics pour l'élection 
d^un roi après la fuite d'Idoménée y de 
leur naufrage y des artifices de Calypso 
€t de ses Nymphes pour le retenir , et de 
Paction de Mentor y qui avoit jeté son 
nmi dans la mer dès qu'il vit le vaisseau 
phénicien. 

Après cet entretien ^ Adoam Ht servir 
un magnifique repas, et, pour témoigner 
une plus grande joie , il rassembla tous 
les plaisirs dont on pouvoit jouir. Pen* 
dant le repas , qui fut servi par de jeunes 
Phéniciens vêtus de blanc et couronnés 
de fleurs , on brûla les plus exquis par* 
fumi de l'Orient. Tous les bancs des ra- 



meurs ëtoîent pleins de joueurs de flûte. 
Architoas les interrompoit de temps en 
temps par les doux accords de sa voix 
et de sa lyre y dignes d'être entendus à la 
table des Dieux y et de ravir les oreilies 
d'Apollon même. Les Tritons , les Né- 
réides y toutes les Divinités qui obéissent 
à Neptune y les monstres marins même f 
sortoient de leurs grottes humides et pro- 
fondes y pour venir en foule autour du 
vaisseau y charmés par cette mélodie» 
Une troupe de jeunes Phéniciens d'une 
rare beauté , et vêtus de fin Un y plus 
blanc que la neige y dansèi-entiong-teitips 
les danses de leur pays , puis celles d'£* 
gypte et enfin celles de la Grèce. De 
temps en temps des trompettes faisoient 
iTetentir Ponde j usqu'aux rivages éloignés. 
Le silence de la nuit , le calme de la mer , 
la lumière tremblante de la lune y répan- 
due sur la face des ondes , le sombre 
AZur 4u ciel y semé de brillantes étoiles | 
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•ervoi^nt à rendre ce spectacle encore 
plus beau. 

Téiémaque , d^im naturel vif et sen- 
sible , goûtoit tous ces plaisirs ; mais il 
n'osoit y livrer son coeur. Depuis qu'il 
Avoit éprouvé | avec tant de honte 9 en 
Cypre et dans Vile de Calypso combien 
la yeanessfi est prompte à s^enflammer , 
tous les plaisirs I nénie les plusinnocenS| 
lui faisoient penr^ tout luiétoit suspect. 
Il regardoit Mentor ^ il cherchoit sur son 
visage et dans ses yeux ce quUl devoit 
penser de tous ces plaisirs. 

Mentor étoit bien aise de le voir dans 
cet embarras 9 et ne faîsoit pas semblant 
de le remarquer. Enfin ^ toucbé de la mo- 
dération de Télémaque , il lui dit en 
' aouriant : Je comprends ce que voua crai* 
gnea : vous êtes louable de cette crainte 9 
mais il ne faut pas la pousser trop loin. 
Personne ne souhaitera jamais plus ^ue 
moi que vous goûtiez des plaisirs y mais 



( 97 ) 
des plaisirs qui ne vous passionnent , ni 
ne vous amollissent point. Il vous faut 
des plaisirs doux et modérés , qui ne 
vous ôtent point la raison , et qui ne 
vous rendent jamais semblable à une 
bête en fureur. Maintenant il esta propos 
de vous délasser de toutes vos peines. 
Goûtez avec complaisance pour Adoan^ 
les plaisirs qu'il vous offre j réjouissez - 
vous , Télémaque , réjouissez-vous. La 
sagesse n'a rien d'§ustère ni d'affecté : 
c'est elle qui donneles vrais plaisirs 5 elle 
seule sait les assaisonner pour les rendre 
purs et durables; elle sait mêler les jeux 
et les ris |iux occupations graves et sé- 
rieuses ; elle prépare le plaisir par le tra- 
vail ) et elle délàs3e du travail par le 
plaisir. La sagesse n'a point de honte de 
paroître enjouée quand il le faut. 

£n disait ces paroles j Mentor prit une 

.lyre et en joua avec tant d'art qu'Ar- 

chîtoas , jaloux , laissa tomber la sieni^e 

d« dépit} ses yeux s'allumèrent f sou 

F 
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Visage troublé changea de couleur x tout 
le inonde ^t aperçu 9a peine et sa honte f 
si la lyre de Mentor n'eût enlevé Tame 
de tous les assistans. A peine osoit-on 
respirer , de peur de troubler le silence y 
et de perdre quelque chose de ce chant 
divin : on craignpit toujours quUl ne iinit 
trop tôt. La voix de Mentor n^avoit au- 
cune douceur efféminée ] mais elle étoit 
flexible y forte | et elle passionnoit jus- 
qu'aux moindres choses. 

Il chanta d'abord les. louanges de Ju- 
piter p père et roi des Dieux et des hom- 
mes. , qui y d'un signe de sa tête , ébranle 
l'univers. Puis il représenta Minerve qui 
sort de sa tête ^ c'est-à-dire la sagesse ^ 
que ce Dieu forme au-dedans de lui- 
même , et qui sort d^ lui pour instruire 
les hommes dociles. Mentor chanta ces 
vérités d^iyie voix si touchante ^ et avec 
tant de religion 9 que toute l'assemblée 
crût être transportée au plus haut de l'O- 
lympe ^ à la face de Jupiter | dont les 
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regards sont plus perçans que son ton- 
nerre. Ensuite il chanta le malheur du 
jeune Narcisse y qui , devenu follement 
amoureux de sa propre beauté qu^il re- 
gardoit sans cesse au bord d'une fbntaine^ 
se consuma de douleur ^ et fut changé en 
une fleur qui porte un nom. Enfin i! 
chanta aussi la mort funeste du bel Ado- 
nis y qu^un sanglier déchira , et que Vé- 
nus y passionnée pour lui y ne put rani- 
mer p en faisant au ciel des plaintes amè- 
res. 

Tous ceux qui Pécoutèrent ne purent 
retenir leurs larmes , et chacun sentoit 
je ne sais quel plaîsiren pleurant. Quand 
il eut cessé de chanter y les Phéniciens 
étonnés se regardoient les uns les autres'. 
L'un disoit : C'est Orphée 5 c'est ainsi 
qu'avec une lyre il apprîvoîsoit les bêtes 
farouches y et enlevoît les bois et les ro- 
chers 5 c est ainsi qu'il enchanta Cerbère^ 
qu'il suspendit les tourmens d'Ixion et 
des Danaïdes , «t qu'il toucha l'inexora<« 
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ble Pluton , pour tirer des £n£ers la 
belle Eurydice. Un autre s^écrioit : Non, 
c*ést Linus , Bis d^ Apollon. Un autre 
répondoit s Cçst Apollon lui-même. Té- 
lémaque n'étoit guère moins surpris que 
les autres; car il ignoroit que Mentor 
sût avec tant de perfection chanter et 
jouer de la lyre. 

Arcbitoas 9 qui a voit eu le loisir de 
cacher sa jalousie 9 commença à donner 
des louanges à Mentor ^ mais il rougit en 
le louant , et il ne put achever son dis- 
cours. Mentor ) qui voypît son trouble j 
prit la parole y comme s'il eût voulu 
l'interrompre et tâcha de le consoler j 
en lui donnant toutes les louanges qu'il 
méritoit. Architoas ne fut point consolé, 
car il sentit que Mentor le surpassoit en- 
core plus par sa modestie , que par les 
charmes de sa voix. 

Après ces divertissemens, pendant que 
Tëlémaque et Adoam s'entretenoîent en- 
semble , oubliant le sommeil et n'aper<« 
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cevaut pas que la nuit étoît àép. an iQilkii- 
de sa course I une divinité ennemie et 
trompeuse les éloignoit d^Ithac^ue, qu& 
leur ptlote Athamas ckerehoit en vain. 
Keptuàe, quoique lavorablé aux Fliéni* 
cienS} ne pouvoît supporter plus long- 
temps que Télëmaque eût échappé à la 
tempête qui Tavoit jeté coiitre les rochera. 
de nie de Calypso» 

Neptune . envoya une divinité troiQ'» 
peuse semblable aux songes ^ excepté que 
les songes ne trompent que pendant. W 
sommeil, au lieu que cette divinité' eur^ 
chante les sens de ceux qui veillent. Ce 
dieu malfaisant • envii^ouné d^une fbule^ 
innombrable de menso'nges ailés qui vof* 
tigent autour de lui ^ vint iiépanore une 
licjueur subtile et enchantée sur les yeux 
du pilote Athamas, qui çonsidéfoit atten- 
tivement la clarté de la lune j le cours 
des étoiles et le rivage dUthaque y àonï il 
découvroit déjà ass«»près d« lui les lO- 
chers escarpés* 

a 
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Dans ce moment, les yeux ctu piTote 
ne lui montrèrent plus rien de véritable. 
Un faux ciel et une terre feinte se pré- 
sentèrent à lui. Les étoiles parurent 
comme si elles avoient changé leur coursjj 
et qu*elles fussent revenues sur leurs pas.. 
Tout rOlympe sembloit se mouvoir par 
des lois nouvelles , la terre même étoife 
changée. Une fausse Ithaque se presen- 
tôît toujours au pilote pour l'amuser ^ 
tandis qu'il s'éloignoit de la véritable. 
Plus il avançoît vers cette image trom- 
peuse du rivage de Fîle, plus cette image 
reculoit : elle fuyoit toujours devant lui^ 
et il ne savoit que croire de cette fuite* 
Quelquefois il s'imaginoit entendre déj[à 
le bruit qu'on ^fait dans un port : déjà il 
se préparoit, selon l'ordre qu'il en avoit 
reçu, à aller aborder secrètement dans 
une petite île qui est auprès de la grande , 
pour dérober aux amans de Pénélope 
conjurés contre Tëlémaque, le retour de 
ce ieuçie prince. Quelquefois il craignoit 
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les ^cueîls dont cette côte de la mer est 
bordëe , et il lui sembloit entendre l'horr 
rible mugissement des yagues qui ^"ont 
se briser contre ces écueils : puis 9 tout« 
à-coup il remarquoit que la terre paroia- 
aoit encore éloignée. Les montagne» 
n'étoient à ses yeuz^ dans cet éloigne- 
ment y que comme de petits nuages qui 
obscurcissent quelquefois l^horizon 9 pen- 
dant que le soleil se couche. Ainsi Atha- 
mas étoit étonné ^ et Pimpression d» 
la divinité trompeuse qui charmoit ses 
yeux j lui faisoit éprourer un certain sai- 
sissement qui lui avoit été jusqu^alors 
inconnu. Il étoit même tenté de croire 
qu'il ne veilloit pas y et quHl étoit dans 
Pilluaion d^un songe. 

Cependant Neptune commanda aux 
Tents d'orient de souffler, pour jeter le 
navire sur les c6te« de PHespérie. Le 
vent obéit avec tant de violence 9 que le 
navire arriva bientôt sur le rivage que 
Neptune avoit marqué. Déjà Fauroie 
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annonçoît le jour; déjà les étoiles , qni 
craignent les rayons du soleil et qui eii 
sont jalouses 9 alloient cacher dans PO* 
céan leurs sombres feux , quand le pilote 
sMcria : Enfin , je n'en puis plus douter ^ 
nous- touchons presqu^à H le d'Ithaque ! 
Télémaque^ réjouissez- vous : dans une 
heure ^ vous pourreas revoir Pénélope ^ et 
peut-être trouver -Ulysse remonté aur 
son tMnei. 

A ce cri, Télémaque , qui étoît im- 
mobile dans les bras du soBimeil | s'é- 
veille , se l'ôve^ mofkte^ aii goilvernail^ 
embrasse le pilote y et' de sea yeux à peine 
encore ouverts regarde fixement la côt& 
voisine. Il gémit, ne reconnoisisant pas 
les rivages de sa patrie. Hélas ! Où 
sommes-nous ? ditrii : ce -a'est point là 
m* chère Ithaque : vous vous êtes trom- 
pé y Athamas ; vous connoissez mal cette 
côte si éloignée de votre paysâ Non , 
non y répondit Athamas , je ne puis mé- 
txomper ea considérant les borda de cette 
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ile. Combien de Fois suis-je entré dans. 
votre port ! j'en 'connois jusques aux 
moindres rochers : le rivage de Tyr n'est 
guères. mieux dans ma mémoire. Recon- 
noissez cette montagne qui avance \ voyez 
ce rocher qui s^élève comme une tour } 
n'entendez - vous pas la vague qui se 
tompt contre ces autres rochers y qui 
semblent menacer la mer par leur chute? 
Mais ne remarquez -vous pas ce tcmplt» 
de Minerve, qui fend la nue? Voilà la 
forteresse et la maison d'Ulysse votrç 
père. 

Vous vous trompez ^ 6 Athamas, ré- 
pondit Télémaque : je vois , au contraîre| 
nne côte assez relevée ^ mais unie; j'a- 
perçois une ville qui n'est point Ithaque. 
O Dieux ! est-ce ainsi que vous vous jouez 
des hommes? 

rendant qu'il disoit ces paroles , tout- 
à-coup les yeux d'Athamas furent chan- 
gés. Le charme se rompit ^ il vit le rivage 
tel qu'il étoit véritablement , et reconnue 
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fon crreuT, Je Pavoue, 6 Tëtëmaque ^ 
s'écria- 1- il 9 queic[ue divinité ennemie 
avoit enchanté mes yeux ; je croyois voir 
Ithaque y et son image tout entière se 
présentoit à moi ; mais ^ dans ce moment^ 
elle disparoît comme un songe. Je vois 
une autre ville f c'est sans doute Salente | 
qu'Idoménée , fugitif de Crète , vient dô 
fonder dans PHespérie : j'aperçois de& 
xnurs qui s'élèvent et qui ne sont pas 
encore achevés ^ je vois un port qui n'est 
pas encore entièrement fortifié. 

Pendant qu'Athamas remarquoit les 
divers ouvrages nouvellement faits dans 
cette île naissante ^ et que Télémaque 
déploroit son malheur , le vent que Nep«> 
tune faisoît souffler y les fit entrer à plei- 
nes voiles dans une rade 9 où ils se trou- 
vèrent à l'abri et tout auprès du port. 

Mentor , qui n'ignoroit pas la ven- 
geance de Neptune, n'avoit fait que sou- 
rire de Terreur d'Athamas. Quand ils. 
furent dans cette rade ^ Mentor dît à Té^ 
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lëmaque : Jupiter vous éprouve y mais il 
ne veut pas votre perte ; au contraire , il 
ne vous éprouve que pour vous ouvrir le 
chemin de la gloire. S<)uvenez-vous des 
travaux d^Hercule 9 ayez toujours devant 
vos yeux ceux de votre père. Quiconque 
ne sait pas souffrir n'a point un grand 
cœur. Il fa ut 9 par votre patience et par 
votre courage, lasser la cruelle fortune 
qui se plaît à vous persécuter. Je crains 
moins pour vous les plus affreuses dis- 
grâces de Neptune y que je ne craîgnois 
les caresses flatteuses de la déesse qui 
TOUS retenoit dans son lie. Que tardons- 
nous ? entrons dans ce port ; voici un 
peuple ami ; c'est chez les Grecs que 
nous arrivons : Idoménée, si maltraita 
de la fortune y aura pitié des malheureux. 
Aussitôt ils entrent dans le port de Sa« 
lente ^ où le vaisseau phénicien fut reçu 
sans peine y parce que les Phéniciens 
sont en p^ix et en commerce avec toug 
les peuples de Punivers, 
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CHAPITRE III. 

TéléroaquB part pour l'armée. Il commet plu* 
sients taute« qu'il répare par sou repentir. II 
jBnit par fe faire aimer de fôus 4es chefs de 
l'armée. Philoctëte, ami et compagnon d'Her- 
cule , lui raconte ses aventures; il abjure, ea 
laveur du filSf sa haine et ses préventions 

. contre Ulysse « p^re de Télémaqiic. Adruste, 
roi des Dauniens, surprend l'armée des alliés, 
biûteleulrcannp, et taituH horrible carnage 

. de leqrf sgildftts. Télémaque rétablit l'ordre et 
met en fuite le roi des Dauniens« pn (vage 
favorise la retraite des ennemis ; l'impie 
Adraste profite du secours des yeux . sans 
çn être touché; et se retire pour se pt^pfir«r 
à de nouvelles attaques. 

JSl p fil ne le vaisseau phénicien fut 
arrivé , que les Cretois donnèrent à Télé- 
maque et à Mentor toutes les marques 
d^une amitié sincère. On se hâta d'aver- 
tk ïdoménée de l'arrivée du fils d'Ulysse, 
te fils d'Ulysse ! s'écria-t-il , d'Ulysse, 
ce cher ami , de ce sage héros par qui nous 
avons enfin renversé ]a ville de Troie ? 
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Qu'on Ramène îcî , et que je lui montfé 
combien j'ai aimé son père ! Aussitôt on 
lui présente Télémaque, qui lui demande 
rhospitalité ) en lui disant son nom. 

Idoménée lui répondit avec un visage 
doux et riant : Quand même on ne m'au^ 
roit pas dit qui vous êtes , je croîs que je 
vous aurois reconnu. Voilà Ulysse lui- 
même; voilà ses yeux pleins de feu, et 
dont le regard étoit si ferme ; voilà son 
air 9 d'abord froid et réservé , qui cacboit 
tant de vivacité et de grâces : je recoa* 
nois même ce sourire fin., cette action 
négligée, cette parole douce , Aimple et 
insinuante 9 qui persuadoit avant qu'on 
eût le temps de s'en défier. Oui y vous 
êtes le fils d'Ulysse ; mais vous serez 
aussi le mien. O mon fils ! mon cher fils ! 
quelle aventure vous amène sur ce ri- 
vage t est-ce pour chercher votre père ? 
Hélas ! je n'en ai aucune nouvelle : la 
fortune nous a persécutés , lui et moi ; 
il a eu le malheur de ne pouvoir retrou- 

G 
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"ler sa, patrie y ^% j V eu le ma}(ieur dm 
letro^yer la mienne pt^jine de l^ colère 
4ea P^eujç contre moû 

Pçndan^ quUdofVenée disoic cfs pa« 
rôles f i\ regfir^ojit fixement SAentor , 
comme \m hou^to^e dont le T)^%ge n# lu;^ 
<&toit p^s ipççoinu 9 mais doxit; il i^e pe^ur 
voit retrouver le |tom. 

Cependant Télémaque lui répof^dit , 
}e« Igrmes aux j^nx. : O foÂ ! pardon^eat 
moi la douleuE que )e ne aaurois. x^^ua 
cacher > dans un temps où je ne devrois 
TOUS miurquer.que de la j€de et de la re« 
connaissance pour vos boAtës. Par le 
regret que vous témoignez de la perte 
d'Ulysse y vous m'apprenez vous-même 
à sentir le malheur de ne pouvoir trouver 
mon-^père. 11 y a iéyk long -temps que je 
le cherche dans toutes les mers. Les 
Dieux irrités ne me permettent pas de le 
revoir , ni de savoir s'il a fait naufrage ^ 
ni de pouvoir retourner à Ithaque y où 
Pénélope languit dans le désir d'être dé** 
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livrée de. ses amans. .3'avoîs cru ,TOUf 
trouver daçs l'île de Crète , j'y ai «H 
votre cruelle destlné.e 9 et je ne croyoÛB 
pas devoir |ainais approcher dft ri$e&r 
périe y où vous ave» fondié uu nouveau 
royaume. Mais U.fortu:;:Le^qui «e.)Oti9 
des hommes ,.et (jui me tieql: errant d)»ii« 
tous les pays y loin dUthaque, m'a e«^ 
jeté, aur vos côtes. Parmi tqu^jles bpmliix 
qi^^ells m'a faits ) c'est celui querjesiipr 
porte le plus volontiers. Si elle m'éloigne 
de ma patrie .^ du jmoins elle me fait conr 
noitre le plus généreyac de tona 1^ roia» 

A ces mots y Jdpménée embrassa tan*** 
drement Télémaque » et , Pamenaot dana 
son palais ^ il lui dit : Quel est donc ce 
prudent vieillard qui vous accompagne? 
Il me semble que je l'ai souvent vu aur 
trefois ? C'est Mentor , répliqua Télér 
maque , Mentor , ami d'Ulysse, à qui il 
a confié mon enfance. Qui pourroit voua 
dire tojut ce que je lui dois ? 

Auaaitôt Idoméuée s'avance, tend la 
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teiai» à Mentor : Nous nous sommes 
vus , dit-il ) autrefois. Vous souvenez* 
vous du voyage que vous fîtes en Crète , 
et des bons conseils que vous me don- 
nâtes ? Mais alors i^ardeur de la ][eunesse 
et le goût des vains plaisirs m'entraî- 
noient. Il a fallu que mes malheurs 
luxaient instruit , pour apprendre ce que 
je nepouvois pas croire. Plût aux Dieux 
que je vous eusse cru , 6 sage vieillard î ' 
On vint avertir Idoménée pour un sa- 
crifice qu'il devoir faire à Jupiter, Telé- 
snaque et Mentor le suivirent environnes 
d'une foule de peuple qui considéroit 
la vec empressement et curiosité ces deux 
étrangers. 

Sur les bas-reliefs dont le temple étoît 
orné, Télémaque remarqua les princi- 
pales actions du siège de Troie , où Ido- 
ménée avoit acquis la gloire d'un grand 
capitaine. Parmi les représentations de 
combats , il chercha son père ; il Iç re- 
connut prenant les chevaux de Rhésus , 



( u3 ) 
que Diomède venoit de tuer, ensuite 
disputant avec Ajaxles armes d'Achille 
devant tous les chefs, de rârmëe grecque 
assemblés j enfin sortant du cheval 
fatal pour verser le sang de tant de 
Trojens. - 

Tëlémaque le reconnut d'abord à ces 
fameuses actions , dont il avdit souvent 
pui parler , et que Nestor même lui avoit 
racontées. Les larmes coulèrent de ses 
yeux : il changea decouleur^ son visage 
parut troublé. Idoménée Papçnçut, quoi* 
que Télémaque se détournât pour cacher 
9on trouble. N'ayez point de honte , lui 
dit Idoménée . de nous laisser voir com- 
bien vous êtes touché de la gloire et des 
malheurs de votre père. 

Après le sacrifice j pendant lequel le 
grand-prôtre prédit à Télémaque qu'il 
reverroit son père , qu'il délivreroifSa- 
lente de ses ennemis , et qu'il alloit ac* 
quérir une gloire immortelle y Idoménée 
^t servir aux deux étrangers, un magni- 

3 
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il que repas ) et leur ayant raconté dft 
qUelleguerre .il etdit menacé de la part 
de tous ses voisiné y il demanda à T^lé«> 
Inaque et à Mentor leur secours dan» 
cette guerre où il se trouvoit ei^gsgé. 
Je vous renverrai, leur disoit-il, à Itha« 
que dès que la guerre sera finie» Ce- 
pendant je ; ferai partir des vïiisseaustf 
vers toutes les côtes les plus éloignées 
pour apprendre dos nouvelles d'Ulysse. 
£n quelque endroit des terres connues 
que la tempête ou la colère de qaelque 
Divinité Tait jeté, je saurai bien Veti 
retirer. Plaise aux Dieux quMl Sbit en« 
core vivant ! Pour vous ^ je vous renverrai 
arec les meilleurs vaisseau!! i}Ui aient 
jamais été construits dans Pile âè Crète ; 
ils sont faits de bois coupé sur le- Véri^ 
table mont Ida ^ où Jupiter naquit. Ce 
bois sacré ne sauroit périr dans lés flots ; 
les vents et les rochers le craignent et Id 
respectent. Neptune même, dans son plus 
grand courroux , n'oseroin soulever ses 
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vagues contre lui. A$8viire«-YÔùs donc 
que vous retournerez beureusément en 
X^hai|Be sans peine ^ et qu^aucuné Divi- 
' Il î té ennemie ne pourra plus vous flaire 
errer sur tant de mers ; le trajet est cèûH 
et facile. Renvx>]^e2 le vaisseau phéni- 
cien quP vous lei portés jùsquHci) ei ne 
songez qu'à acquérir la gloire d^établir 
lé nouveau royaume d^Idoménée , pour 
répaiisr tbuS ses malheurs jCest à ce prix, 
6 fiU d^Ulysse, que votis serez jugé di-* 
ghe àé Votire pèlré. Quand même les des- 
tiuéeii ngOMLtéwéé Pattrôiént déjà fait 
descendis dans le soinbte royàunle de 
I^lutoiiy toute là Grèce charmée croira le 
rôvoîr eâ vous. 

A ces mots, Télémaque interrompit 
Xdomënée. Renvoyons^ dit-il, le vaisr 
seau phénicien. Que tardoné - lioué ù 
prendre tés af nies poui" attaquer vos en- 
nemis ? ils sont deveilus les tiôtres. Si 
nous avons été victorieux en combattant 
dans la Sicile pour Aceste, Troyen et 

4 
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ennemi de la Grèce , ne serons-nous pas 
plus ardens et plus favorisés ^es Dieux 
quand nous combattrons pour un des 
héros grecs qui ont renversé la ville de 
Priam? L'oracle que nous venons d^en- 
tendre ne nous permet pas d'en douter. 
Cependant Mentor ayant appris y par 
les discours d'Idoménéei-que cette guerre 
.étoit injuste et téméraire , s'occupa de 
..ramener. la paix et y réussit : tous les 
peuples de la grande Grèce ^ les Mandu^ 
riens y les Locriens^ les Apuliens^ les 
Lucaniens , les Bru tiens y les peuples 
de Crotone^ de JSférite , de Messapie et 
de BrindeS) ceux de Tarente^ colonie 
lacédémonîenne , fondée par Phalante ^ 
. de Métaponte 9 ville que Nestor avoit 
bâtie avec ses Pyliens ] Pbiloctète enfin 
qui avoit eu une si grande gloire au siège 
de Troie, en y portant les flèches d'Her- 
cule , et qui avoit élevé d'ans le voisinage 
de Salente les murs de Pétilie ; tous les 
.chçfs de ce9 nations s'unirent avec. Ida** 
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ménce contre un ennemi commu;i de la 
grande Grèce. Âdr9ste 9 roi des Dau- 
niens, dit Nestor à Mentor et à Idomë- 
tiécy est un ennemi dont nous avons 
toi^t à craindre. Il méprise les Dieux et 
(troit que tous les hommes qui sont sur 
la terre ne sont nés que pour servir à 
sa gloire par leur servitude. Il ne veut 
point de sujets dont il soit le roi et le 
père ; il veut des esclaves et des' adora- 
teurs : il^e fait rendre les honneurs di- 
vins i Jusqu'ici Paveugle fortune a &- 
vorisë ses injustes entreprises. Nous 
nous étions hâtés de venir attaquer Sa- 
lante ^ pour nous défaire du plus foible 
de nos ennemis 9 qui ne commençoit 
qu'à s'établir sur cette côte, afin de tour- 
ner ensuite nos armes contre cet en^epii 
plus puissant. Il a déjà pris pludeura 
villes de nos alliés. Ceux de Crotone 
ont perdu contre lui deux batailles. Il 
se sert de toutes sortes de moyens pour 
contenter son ambition. La force et Tar- 

5 
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tîfice y tout lui est égal 9 pourvu qu^il 
accable ses ennemis. Il a ramassé de 
grands trésors ] ses troupes sont disci- 
plinées et aguerries ; ses capitaines sont 
expérimentés; il est bien servi. Il veille 
lui-même sans cesse sur tous ceux qui 
agissent par Ses ordres : il punit sévère-r 
ment les moindres fautes et récompense 
nvec libéralité les services quWlui rend. 
Sa valeur soutient et anime celle de toutes 
ses troupes.Ceseroitun roi accompli, si la 
justice et la bonne foi régloit sa conduite: 
mais il ne craint ni les Dieux j ni le re- 
proche de sa conscience. 

Il compte même pour rien la réputa- 
tion ; il la regarde comme un vain fan- 
tôme , qui ne doit arrêter que les esprits, 
faibles. Il ne compte pour un bien solide 
etréelque Tavant^gede posséder de gran- 
des richesses , d'être craint , et de fouler 
à ses pieds tout le genre humain. Bientôt 
son armée paroUra sur nos terres^ et &h 
Tunion de tant de peuples ne nous met 
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en état de lui résister , toute espérance 
de liberté nous sera 6tée. Cest l^intérét 
d'Idoniénée aussi bien que le nôtre , de 
s^opposer à ce voisin ) ijui ne peut souf- 
frir rien de libre dans éon Toisinage. Si 
jious étions vaincus ^ Salente seroit me- 
nacée dû méhie malfaenfi Hâtonfe-nous 
donc tous ensemble de le prévenir. 

Pendant que Nestor parloit ainsi , on 
s'aVançoit vers la vjll& , car Idoniénée 
avoit prié tous les rois et les principaux 
cliefs d'y eiltrer pour y passer la nuit. 

Toute l'armée des alliés dresioit déjà 
ses lentes ^ et la campagne étôît cotiiérta 
de ri elles parillons de toutes sortes de 
conlenrs , où les Heapérîens fatigués 
atteiidoieut le somiheîl. Quand lesroia 
avec leur suite furent entrés dani la villci 
ils parurent étonnés qu'en si peu de 
temps on eût pu lalre tant de bfttimens 
magnifiques ^ et que t^eflnbàrras d'une si 
grande guerre n'eût point empêché cette 

é 
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TîUe naissante de croître et de s^embellir 
tout à coup. 

On admira la sagesse et la yi^lance 
â^Idoménée^ qui avoit fondé un si beau 
royaume; et chacun Concluoit que^ la 
paix étant faite ayec lui ^ les alliés se- 
roient bien puissans 9 s^il entroit dans 
leur ligue contre les Dauniens. On pro- 
posa à Idoménée d^y entrer : il ne put 
rejeter une si juste proposition ^ et il pro* 
mit des troupes. 

Mais comme Mentor n^ignoroit rien 
de tout ce qui est nécessaire pour rendre 
un état florissant) il compritqueles forces 
d'Jdoménée ne pourroient pas être aussi 
grandes qu^elles le paroissoient. Il £t 
donc entendre aux alliés. qu^Idoméné« 
deToit se charger des affaires deTélé- 
maque, tandis que celui-ci iroit avec eux. 
Jls se contentèrent d'avoir dans leur ar- 
mée le jeune Eis d'^ Ulysse , avec cent 
jeunes Cretois qu'Idoménée lui donna 
pour raccompagner : c'étoit la fleur de la 
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jeune noblesse } que ce roi avôit Mnme« 
née de Crète, "^n* 

Les rois alliés partirent de Saleiite 
contens d^Idoménée* et charmés de la sa- 
gçsse de Mentor : ils étoient pleins de 
joie de ce qu'ils emmefioient avec eux 
Télémaque. Celui-ci ne put modérer sa 
douleur quand il fallut se séparer de, 
.son ami. Pendant que les rois alliés fai- 
soient leurs adieux , et juroient à Ido- 
ménée qu'ils ^rderoient avec lui une 
éternelle alliance^ Mentor tenoit Télé- 
9iaque entre ses bras^ il se sentoit arrosé 
de ses larmes. Je suis insensible i disoit 
Télémaque , à la )oie d'aller acquérir de 
la gloire; je ne suis touché que de la dou- 
leur de notre séparation. Il me semble 
que je vois encore ce temps infortuné 
où les Egyptiens m'arrach^irent d'entre 
YQS bras « et m'éloignèrent de vous ^ 
sans me laisser aucune espérance de vous 
revoir. 

Mentor répondit à ces paroles avec 
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douceur pour le consoler : Voici , lui di» 
soit-il, une séparation bieii diffërente ! 
elle est volontaire, elle sera courte , trous 
allez* chercher là Victoire. Il faut^ moik 
flls^ que vous m^aimièz d'un amour moins 
tendre et plus courageux t àccoutuniez- 
vous à mon absente ; vous ne m^aurez 
'pas toujours ; il faut que ce soU la sagesse 
et là vertu , plutAt que la présence de 
Mentor, qui Vous inspirent ce que vous 
devez faire. 

En disant ces mots , la déesse , cachée 
sous la figure de Mentor , cotivroit Télé- 
ifiaque de son égide, tépandoit au dedans 
de lui l'esprit de sàgesde et de prévoyance, 
la valeur intrépide et la douce modéra- 
tion, qui vont si rarement ensemble. 

Mentor lui donna les plus sages con- 
selfs sur la nécessité d'affronter les plus 
gratids périls quand le devoir Fexigt j 
et de les éviter quand ils sont inutiles ; 
d'éviter l'envie et les flatteurs ^ sur le 
grand art de satoîr parler à propos ^ et 
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ée Savoir se taire en présence des per<* 
bonnes sages et expérînïenréés. 

Je demeurerai ici, continua Mentor ^ 
^our secourir Idoménée dans le besoin 
bh il est de travailler âU bôhheur de ses 
peuplés, et pour achevei- de lui faireTe- 
parer les fautes <jue les mauvais conseiU 
et les flatteurs lui ont fait commettre 
dans Pëtablissemcnt de son nouveau 
toyaume. 

Mentor fît sentir à Télémaque , qui 
parloit avec quelque mépris des fautes 
rl'Idoménée, combien il est dangereux 
d'être injuste en se laissant aller à une 
critique rigoureuse contre les autres Iiom-> 
mes 9 et surtout contre les rois, qui sont 
rliargés Aes embarras et des dîfÊ<ftiItés du 
gouvernement. Ensuite il lui dit : ïl est 
temps que vous partiez ; adieu. Je vous 
Attendrai, A mon cher T^lëmaqiie ! Sou- 
venez-votià toujours qùé ceux qui crai- 
»;nônt les Dieui* n'ont fîeh à craindre 
des hommes. Vous tous trouverez Jana 
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les plus extrêmes périls j maïs saches 
que Minerve ne vous abandonnera 
point. ' 

, A ces mots y Télémac[ue crut sentir la 
présence de la déesse ; et il eut même 
reconnu que c'étoit elle qui parloit 
pour le remplir de confiance , si la déesse 
n^eût rappelé Tidée de Mentor , en lui 
disant : N^oubliez pas , mon fils , tous 
les soins que jVi pris pendant votre en- 
fance pour vous rendre sage et coura- 
geux comme votre père. Ne faites rien 
qui ne soit dignede ^^% grands exemples, 
et des maximes de vertu que j^ai tâché 
de vous inspirer. 

Le soleil s^élevoit déjà et doroit le 
sommet des montagnes 9 quand les rois 
sortirent de Salente pour rejoindre leurs 
troupes. Ces troupes y campées autour de 
la ville y se mirent en marche sous leura 
Gommandans. On voyoit de toutes parta 
briller le fer des piques hérissées ; Pé- 
clat des boucliers éblouîssoitles yeux; un 
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nuag6 de poussière s^élevoit juff^qu'aux 
nues. Idoxnénée, avec Mentor, coiiduisoit 
daiijs la campagne les rois allies | et s^éloi* 
gnoit des murs de lavi^Le.£i^fin ils se sé- 
parèrent y après s^étre aonnë 9 de part et 
dVu{re I les marques d^une vraie amitié ; 
.et les alliés ne doutèrent plus que la paix 
ne fût durable , lorsqu'ils connurent 
la bonté du cœur d'Idoménée^ qu^on leur 
avoit représenté bien différent dece qu'il 
étoit : c'est qu'on jugeoit de lui ^ non * 
par ses sentimens naturels , mais par 
les conseils flatteurs et injustes auxquels 
il étoit livré. 

Après que l'armée fut partie 9 Idomé- 
née mena Mentor dans toute jà ville 1 on 
s'occupa du dénombrement des citoyens. 
Mentor lui fit observer qu'il manquoit de 
laboureurs : eh! comment les m ultiplier^ 
iui disoit Idomenée ? Ne soyez point en 
peine ^e la population ^ lui répliqua Men- 
tor , votre peuple deviendra bientôt in - 
liûmbràbU) pourvu que vous facilitiez: les 
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niafiagevk La maniéré de les faciliter est 
bien simple. Presque tous les hommes 
ont Tiiiclination de se «natier | il n'y A. 
que la misère qui les en empéclie « ai 
TOUS ne les cfaai^gez point dUmpôts ^ ils 
vivront sans peine avec leurs ien^mès et 
leurs enfans ; car la terre n^est jamais 
ingrate ^ elle nourrittou jours de ses fruits 
ceuac qui la cultivent soigneusemeiit : elle 
he refuse ses biebs qu^à ceux qui crai* 
gnent dé lui donner leurs peineâ. Vluà 
les laboureurs ontd'enfans plus iU sont 
ricbes , si le prince ne les appauvrit pas ; 
car leurs enfans, dès leur jplus tendre 
leunesse | commencent à les secourir» 
Les plus jeunes conduisent les moutons 
dans leis pâturages ; les autres ^ qui sont 
plus grands ^ aiètient déjà les grands 
troupeaux ; lés plus âgés labourent aveè 
leur père. Cependant la mère et toute la 
famille prépare un repas simulé à son 
«poux et à s*es chers enfans ^ qtli doivent 
revenir fatiguésdu travail de la-journée : 
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lAte a 8<^Ti fie traire ses vaches et ses bre«» 
bis j et on voit couler des ruisseaux de 
lait : elle fait Ub grand fèu ^ autour du«> 
quel toute la famille inrroeetité et paisi- 
ble prend plaisir à chahfer tout le soir ^ 
en attendant le dôiik sommeil : elle pré- 
pare des fi'Omages , dés châtaignes , et 
des fruits ^ conservés dans la même 
fraicheur que si on venoit de les ceuil- 
lir» 

■ Le berger reirient aveé sa flûte | et 
chante à là famille assemblée les nou* 
celles chansons quMI a apprî^^ dans les 
hameaux voisins. Le laboureur rentre 
avec sa charrue ; et ses bteufs fatigues 
marchent , le cou penché , d^un pas lent 
et tardif, malgré Paiguillon qui les presse.- 
Tous les maux au travail finissent avec 
la journée» Les pavots que le sommeil ^ 
par Pordre des Dieux , répand sur la terre, 
apaisent tous les noirs soucis par leurs 
charmes , et tiennent toute la nature 
dans nn doux enchantement ; chacun 
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contciU toutes' les ave^tares de sa jeu- 
nesse I et tout ce qu'il avmK tu faire de 
plus remarquable ^aux héros de i*âge 
pasthé, La mémoire de ce, sage vieillard ^ 
qui avoit -vécu troia âges d^komme ^ 
étqil; ç^mm» uue histoire des anciena 
temps % gia^ée sur le marbre et sur Vm^ 

PhiliM^tète »^eut pas d^abo^rd la même 
inclination que Nestor pojacTëlémaque t 
la haine qu^il avoit nourrie si long* 
temps dans son cceur contre Ulysse^ Té* 
loiguoit de son fils > et il ne pouvoit voir 
quVvêc peine tout ce qu^il sembioit qu» 
les Dieux préparoient en faveur de ce 
Jeune homme ^ pour le «oodre égal aux 
héros qui avoient renversé la ville do 
Troie. Mais enfin la modération de 
Téléniaqoe vainquit toua les ressenti* 
meus de Hiiloctète } il ne put se défen* 
dred^imer cette vertu douce et modeste» 
Il prenoit souvent Télémaque | et lui 
disoit : Mon fils ( car je ne crains plus 4* 
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je IVvou^; y i^ous ayon» été iong^teinps 
eunenû^ Pua 4e PaUtfe ; f avoué m'éme 
qu'après que uous eûmes fiiit tomber la 
sup^lje vill^ de Troie, mon cœar n'étoit 
poin(i e«fiPre àpaité } et , qvwid je voua 
ai \u y )^ai aeati de la peine à airoev la 
vertu, dans le âU d'Ulyaae \ je me le auia 
aouvenit reproché; mais enfin la vertu y 
quand elle eat douce 9 simple | ingénu^ 
et niodeate^ surmonte tout* Ensuite 
Philoctète aVngagea iuisensiblement à 
lui raconter ce qui avoit allumé dans 
son copur tant de kaine contre Ulysse. 
Le grand Akide- ayant remis 9 en moù« 
rantf ses âàobea redoutables à Pkiioctètei 
Trpie ne piouYoU. tomber que devant le 
guerrier- qui piossëderoit ces armes in* 
vincibles. Ulysse avoit su lui persuader 
d^aUer au siège de Troie f mais Pkiloc*- 
tète j en punition de* ce qu'il avoit fait 
coxtnoit);e' lé tombeau d'Aicîde , avait 
été blessé lui-même par une des flèches 



\ 



( 13i ) 

divines qa^il alloit lancer ; sa blessure 
étoit contagieuse et cruelle; les cris de 
Philoctèt» troabloienlr toute Parmée. 
Ulysse avoit proppisé aux Grecs de. l'a-^ 
bandonner dans File de Lemnos , où il 
avoit langui pendant près de dix années : 
enfin Troie ne pouvant succomber que 
sous le compagnon d'Alcide | Ulysse ^ 
aidé 4e Néorptolème | avoit eu Part de 
persuader à Philoctete de se rendre au 
ca^p.des Grecs* Alcide lui*même , se 
montrant du haut des cieux ^ avoit or- 
donné à son ami de partir de Lemnos. 

JWois néanmoins encore, continua 
Philoctete) je ne sais quelle aversion 
pour le sage Ulysse y par le ressouvenir 
de mes maux : sa rertu ne pouvoit 
apaiser ce ressentiment; mais la vue d'un 
£ls qui lui ressemble et que je ne puis 
m'empécher d'aimer I m'attendrit le cœur 
pour le père même. 

L'armée des alliés marchoife en bon 
ordre contre Adraste ) roi des Dauniens , 



qui méprisolt les Dieux ^ et qui ne ctier- 
choit qu'à tromper le» hommes. Télé- 
maque trouva de grandes difficultés pour 
se ménager parmi tant de rois | jaloux 
les unsdes autres. Il falloit ne se rendre 
suspect à aucun 9 et se faire aimer de 
tous. Son naturel étoit bon et sincère , 
mais peu caressant : il ne s'ayisoit guère 
de ce qui pou voit faire plaisir aux autres : 
il n'étoit point attaché aux richesses \ 
mais il ne savoit point donner. Ainsi |. 
avec un cœur noble et porté au bien , 
il ne paroîssoit ni obligeant y ni sensible 
à Tamitié 9 ni libéral ^ ni reconnoissant 
des soins qu'on prenoit pour lui , ni at- 
tentif à distinguer le mérite. Il suivoît 
son goût sans réflexion. *Sa mère 1?éné- 
lope Tavoit nourri y malgré Mentor ^ 
dans une hauteur et dans une fierté qui 
ternissoit tout ce qu'il y avoit de plus 
aimable. en lui. IL se regardoit comme 
étant d'une autre nature que le reste des 
hommes; les autres ne lui sembloient 

H 
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mis sur la terre par l^s Dieux que pour 
lui plaire j pour le servir , pour préver 
nir tous ses désirs f et pour rapporter 
tout à le comme à une divinité. Le bon- 
heur dé le servir étoit, selon lui y une 
assez haute récompense pour ceux qui la 
servoient. Il ne falloit jamais rien trou- 
ver d^impossible quand il s'agissoit àp 
lecontenter, et les moindries retardement 
il^ritoient sou n9.turel ardent. 

Ceux qui Fauroient vu %insi dans son 
naturel, auroiçnt jugé qu^il étoit incar 
pable d^aimer autre chose que lui-même^ 
qu'il n'étoit sensible qu'à sa gloire et ù. 
son plaisir. Mais cette indifférence pour 
les autres et cettç attention continuelle 
sur lui «même . ne ven oient que du 
transport continuel où il étoit |eté pa;r 
la violence de ses passions. 11 avoit été 
flatté par sa mère 9 dès^ le berceau , et il 
étoit un grand exemple du malheur de 
ceux qui naissent dans l'élévation. Les 
rigueurs de la fortune , qu'il sentit dès 
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AA première jeunesse ^ n^avoîent pu mo- 
dérer cette impétuosité et cette hauteur. 
Dépourvu de tout , abandonné 9 exposé 
à tant de maux , il n*avoit ri^n perdu 
de sa fierté. Elle se relevoit toujours 
cfbmme la palme souple se relèye sans 
cesse d'elle-même, quelque efFort qu'on 
fasse pour l'abaisser.. 

Quand Télémaque se trouva éloigné 
^e Mentor, toutes ses passions, suspen- 
dues comme un torrent arrêté par une 
forte. digue, reprirent leur cours : il ne 
put soufFrir Parroganee des Lacédémo* 
niens et de Fhalante qui étoit à leur 
tête. Cotte colonie , qui étoit venue fon- 
der Tarente , étoit composée de jeunes 
hommes nés pendant le siège de Troie , 
qui n'a voient eu aucune éducation. Leur 
naissance illégit^e, le dérèglement de 
leurs mères , la licence dans Inqqelle ils 
avoient été élevés , leur donnoient je ne 
sais quoi de farouche et de barbare. Il» 

Ha 
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ressembloient plutôt à une tiroupe de 
brigands qu^à Une colo|iie grec(}ue* 

PhalantC; en toute occasion ^ cherchoifc 
à contredire Télëmaque : souvent il Tin- 
terrompoit dans les assemblées | mépri- 
sant ses conseils coiisme ceux d^un j^eune 
homme sans expérience; il en faisoit dea 
railleries | le traitant de foible et d^efifô- 
miné : il faisoit remarquer aux chefs ses 
moindres fautes. Il tâchoit de semer par- 
tout la jalousie ^ et de rendre la fierté de 
Tëlémaque odieuse à tous les alliés. 

Un jour y Télémaque ayant fait sur 
les Dauniens quelques prisonniers , Pha- 
lante prétendit qtie ces captifs dévoient' 
lui appartenir 9 parce que c^étoit lui , dî- 
8oit-iI ) qui • à la tête de ses Lacédémo^ 
niens , avoit défait cette troupe d^enne- 
mis I et que Télémaque 9 IrouTanb les 
Dauniens déjà vaincus et mis en fuite , 
n^avoit eu d'autre peine que celle de leur 
donner la vie et de les mener au camp. 
X^lémaque soutenoit ^ au contraire ^ que 
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c^étoit lui qui avoit empêché Fhalante 
d'être vaincu y et quHl avoit remporte la 
victoire sur les Dauniens. Ils allèrent 
tous deux défendre leur cause dans ras- 
semblée des rois alliés. Télémaque s^y 
emporta jusqu^à menacer Fhalante ; ils 
se fussent battus sur-le-champ ^ si on 
ne les eût arrêtas. 

Fhalante avoit un frère nommé Hîp- 
pîasy célèbre dans toute Farmée par sa 
valeur j par sa force et par son adresse : 
Follux ) disoient les Tarentins ^ ne com- 
battoit pas mieux du ceste $ Castor n^eùt 
pu le surpasser pour conduire un cheval t 
il avoit presque la taille et la force d'Her- 
cule. Toute l'armée le çraignoit ; car it 
étoit encore plus querelleur et plus bru- 
tal qu'il n'étoit fort et vaillant. 

Hippias ayant vu avec quelle hauteur 
Télémaque^voit menacé son frère , va à 
la hâte prendre les prisonniers pour les 
emmener à Tarente sans attendre le 
jugement de rassemblée» Télémaque y à 
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qui on Tint /le, dire en secret 9 sorfît en 
Irëmissant de rftge^ Tel qu^ln sanglier 
ëcumanti qui cherche le chasseHir par le- 
quel il a.^été blessé, on le Toy oit errer 
dans le camp, cherchant des yeux son 
ennemi.,, et branlant Ic' dard dont il le 
vQuloit percer : enfin il le rehcontie ; et, 
m le voyant , sa fureur redouble. Ce 
uMtoit plus ce sage Télémaque instruft 
par Minerve sous la figure de Mentor , 
t^étoit un frénétique ou nn lion furieux. 
Aussitôt il crie à Hippias : Arrête,'oh le 
plus Uche de tous les hommes , arrête ! 
nous allons voir, si tu pourras m'enlever 
les dépouilles de ceux que j^ai vaincus. 
Tu ne les conduiras point à Tarente ; va, 
descends tout à Theure sur les rives som- 
bres du Slix. Il dit , et il lança son dard : 
mais il le lança avec tant de fureur, qu^il 
ne put mesurer son coup ; le dard ne tou- 
cha point Hippias. Aussitôt Télémaque 
prend son épée dont la garde étoit d'or , 
vt que Laërte lui avoit donnée^ qitand il 
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partit d'Itliaqué , comme un gage âe sa 
tendresse. Laërte s'en étoit seihri avec 
beaucoup de gloire {tendant quUl étoit • 
jeune ^ et elle ayoit été teinte du sang 
de î}1usievirs fameux capitaines des Epi- 
rotes , daii^ une guerre où Laërté fut vic- 
torieux; A peine Télémaque eut tiré 
cette épée, qu'Hippiaîs, qui vouloit pro- 
fiter dé davantage de sa force y se jeta 
pour Tarracher des mains du jeune fils 
d'Ulysse. L'épée se rompt dans leurs 
mains ^ ils se saisissent et se serrei^t l'un 
l'autre. Les voilà comme deux Bêtes 
cruelles qui cherchent à se déchirer ^ le 
feu brille dans leurs yeux ; ils se ràccour-* 
cîsseht , ils s'allongent , ils se baissent^ 
ils se relèvent, ils s'élancent 9 ils sont 
altérés de sang. Les voîlà aux prises ^ 
pieds contre pieds , mains contre mains : 
ces deux corps n'en paroissent qu'un. 
Mais Hippiàs y d'un âge plus avancé y 
sembloit devoir accabler Télémaque j 
dont la tendre jeunesse étoit moins^ner- 
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veuse. DéjàTélémaque^hors d'haleine^ 
sentoit ses genoux chancelans. Hippias 
le voyant ébranlé^ redoubloit ses efïbrts. 
C^étoit fait du fils dHJlysse ; il alloit por- 
ter la peine de sa témérité et de son em- 
portement y si Minerve , qui veilloit de 
loin sur lui ^ et qui ne le laissoit dans 
cette extrémité de péril que pour Pins- 
truire , n^eût déternfiné la "victoire eu 
sa faveur. 

Elle ne quitta point le palais de Sa- 
lente ^ mais elle envoya Iris , la prompte 
messagère des Dieux. Celle-ci j volant 
d^une aile légère 9 fend les espaces im- 
menses des airar^ laissant après elle une 
longue trace de lumière quipeîgnoitun 
nuage de mille diverses couleurs ; elle ne 
se reposa que sur le rivage de la mer ^ 
où étoit campée Parmée innombrable des 
alliés : elle voit de loin la querelle y Far- 
deur et les efforts des deux combattans; 
elle frémit à la vue du danger où étoit 
le îeune Télémaque : elle s'approche > 
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enveloppée d'un nuage clair qu'elle avoit 
formé de vapeurs subtiles. Dans le mo- 
ment où Hippias ^ sentant toute sa^ force , 
se crut victorieux , elle couvrit le jeune 
nourrisson de fl^nerve de l'Egide 9 que 
la sage déesse lui avoit confiée» Aussi- 
tôt Télémaque ^ dont les forces étoient 
épuisées , commence à se ranimer. A 
mesure qu'il se ranime 9 Hippias se trou* 
ble ; il sent Je ne sais quoi de divin qui 
l'étpnne et qui l'accable« Téiémaque le 
presse , et l'attaque y tantôt dans une 
situation • tantôt dans une autre : il l'é- 
branle y il ne lui laisse^ aucun moment 
pour se rassurer ^ enfin il .1^. jeté par terre, 
et tombesur lui. Un grand ckjâne. du mont 
Ida que la hache a coupé par millâ coups , 
dont toute la forêt a retenti , ne. fait pas 
un plus horrible bruit en tombant ; ' la 
terre en gémit; tout ce qui l'çnvironne 
en est ébranlé. . . ,^ • 

Cependant la sagesse étolt^evenuo avec 
la force au-dedaua de , Téiémaque. A 
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peîne Hippias fut-il tombe nous Im y 
cjue le fiU d'Ulysse comprît la faute 
r^u'il avoit faîte ) dVttaquer ainsi le frère 
d^un des rois alliés y qu'il ëtoit venu se- 
courir ; il rappela en lui-même 9 avec 
. confusion 9 les sages conseils de Mentor ; 
il eut honte de sa TÎctoire 9 et comprit 
qu'il miéritoit d'être vaincu. Gependaht 
Phahinte, transporté de fureur, accburoit 
au secouvs de son frère ; il eût percé Té- 
lémaque d^un dard qu'il pbrtoît , s'il 
iiVût craint de perCer aussi Hippias y 
que Télémaque tenoit sous lux dahs la 
poussière. Le fils d'tJly^se eût pu sans 
peine 6ter la vie à son ennemi^ mais sa 
«olère â'étoit apaiéëe 9 il ne songeoit 
pins qu'à réparer sa fauté , en montrant 
de la modération. Il se lève eh disant : 
O Hippias ! il me suffit de tou6 ayoir 
appris à ne mépriser point ma )euiies^e; 
vivez : j'admire votre force et votre cou- 
rage.' Les Dieux m'ont protégé, cédez 
à leur puissance. Ne songeons plua 
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qu^à combattre ensemble les Dau« 

Pendant que Téléinaque par^ôit ainsî^ 
liippiaç se relevoit couvert de poussière 
et de sang y plein de honte et de ragç. 
Fhalante n^osoit 6ter la -vie à celui qui 
Yenoit de ladonner si généreusemen t à son 
frère ; il ëtoit en suspens et hors de lui- 
même^ Tous les rois alliés accoucent: 
ils mènent d^un cèté Télémaque , et de 
Tautre Fhalante et Hippias , qui ^ ayant 
perdu sa fierté , n'osoit lever les yeux. 
Toute Parmée ne pouvoit assez sMtonner 
quç Télémaque^ dans un âge si fendre y 
où les hommes n^ont point encore' toute 
leur force y eût pu renverser Hippias , 
semblable en force et en grandeur à ce3 
géants , enfans de la terre , qui tentèrent 
autrefois de chasser de POlympe les Im- 
mortels. 

Mais le Gis d'Ulysse étoit bien éloigné 
de jouir du plaisir de cette victoire. Pen- 
dant qù?on ne pouvoit sp lasser 4e Pa4r 
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mirer) il se retira dans, sa tente honteux 
de sa faute | et | ne pouvant plus se sup- 
porter lui - même j il gémissoit de sa 
promptitude. Il reconnôissoit C(tebien 
il étoit injuste et déraisonnable dans ses 
emportemens ; il trotrvoit je ne sais quoi 
de vain ^ de foible et de bas dans cette 
bauteur démesurée. Il reconnôissoit que 
la -véritable grandeur n'est que dans 
la modération ^ la justice y la modestie et 
rhumanité : il le vojoit ; mais il n^'osôît 
espérer de se corriger , après tant de re* 
chutes. Il étoit aux prises avec lui-même^ 
et on Pentendoit rugir comme un lion 
furieux. 

Il demeura deux jours renfermé seul 
dans sa tente, ne pouvant se résoudre à se 
rendre dans aucune société , et se punis- 
sant soi-même. Hélas ! disoit-il, oserai* 
je revoir Mentor? suis-je le fils d'Ulysse 
le plus sage et le plus patient de tous les 
hommes ? suis-je venu porter la division 
•t le désordre dans l'armée des alliés? 
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Est-ce leur sang ou celui des Daunient 
leurs ennemis que je dois répandre ? J Vi 
été téméraire; je n^at pas môme su lan- 
cer mon dard : je me suis exposé danjs 
un combat ayec Hippias , à forces iné^ 
gales \ je n'en devois attendre que la 
mort et la honte d^étre vaincu. Mais 
qu'importe 1 je ne serai plus y non je ne 
serai plus ce téméraire Télémaque^ ce 
îliune insensé qui ne pro'fite d'aucun 
conseil : ma honte finiroii avec ma vie» 
Hélas 1 si je pouvois au moins espérer de 
ne plus faire ce que je suis désolé d'avoiv 
fait I Trop heureux I trop heurei«E ! Mais 
peut - être qu'avant la fin du jour \% 
ferai et je voudrai faire encore les mêmes 
fautes dont j'ai , nminteiiant tant d« 
honte et d'horretir^ O funeste victoire ! 
6 louanges que je ne puis soufËrir ^ et 
qui sont de cruels reproches de m* 
folie! 

Pendant qu'il étoit seul et ihconsola«> 
ble^ Nestor et FUfeetèle le vinreipit t]U>tt«^ 
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ver. Nestor voubit lui remontrer le tort 
quHl avoit \ mais ce sage vieillard ^ re-> 
connoissant bientôt la désolation du 
jeune homme , changea ses graves re- 
montrances en des paroles de tendresse y 
pour adoucir son désespoir. 
^ Les princes alliés étoient arrêtés par 
cette querelle 'y et ils ne pou voient mar- 
cher vers les ennemis qu^après avoir 
réconcilié Télémaque avec Phalante e^ 
Hippias. On craignoit , à toute heure ^ 
que les troupes des Tarentins nVttaquas- 
sent les cent jeunes Cretois qui avoient 
suivi Télémaque dans cette guerre : tout 
4toit dans le trouble parla faute du seul 
Télémaque ; et Télémaque ^ qui voyoit 
tant de maux présens et .de périls pour 
Favènir, dont il étoit Fauteur , s^aban- 
donnait à une douleur amère. Tous les 
princes étoient dans un extrême embar* 
ras : ils n^osoient faire marcher Târmée y 
de peur que , dans la marche les Cretois ^ 
de Télémaque et les Tarentins de Fha- 



I 



I 



I 



iHi ) 

lante ne combattissent les uns contre leé- 
autres. On avoit bien de la peine à lea 
retenir au- dédans du camp y où ils 
étoient gardés de près. Nestor et Phir 
loctète alloient et Yenoient sans, cesse de 
la tente de Télëmaque à celle de Pim* 
placable.Phalante y qui ne respiroit qup 
la yeiygeance. La douce éloquence dp 
Nestor, et l'autorité du grand Philoctète 
ne pou voient modérer ce cœur farouche f 
qui étoit sans cesse irrité par les discours 
pleins de rage, de son frère ELippias; Té- 
lémaque étoit bien plus doux , mais il 
étoit abattu par une Couleur que rien np 
pouvoit consoler. 

Pendant que les princes étoient dans 
cette agitation 9 toutes les troupes étoient 
consternées : tout le camp paroissoit 
comme une maison désolée qui^ vient 
de perdre un père de famille , Pappui de 
tous ses proches et la douce espérance 
de ses petits enfans. 

Dans ce désordre et cette consterna- 
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tion de Tarmée , on entend toiit-à-jCOup 
un briiit effroyable de charriôts ^ à^ax^ 
mes j de hennissemens de chevaux , de 
cris d^houimeè ^ les uns vainqueurs et 
animés au carnage $ les autres, ou fuyans, 
ou mourans ou blessés. Un tourbillon de 
poussière forme un épais nuage qui oou« 
▼re le ciel et qui enveloppe tout le camp* 
Bientôt à la poussière se joint une fu-r 
mée épaisse qui troubloit Pair et qui 
6toit la respiration. On entendoit un 
bruit sourd y semblable à celui des tour* 
billons de flamme ^ que le mont Etna 
tomit de ses entrailles embrasées lors* 
que Vulcain , avec ses Cyclopes | y (brg# 
des foudres pour le maître des Dieux. 
L*épouvante saisit les cœurs. 

Adraste | vigilant et infatigable ^ avoit 
surpris les alliés : il leur avoit caché sa 
marche et il étoit instruit de la leur. 
Pendant deux nuits , il avoit fait une in« 
croyable diligence pour faire le tour d^une 
montagne presque inaccessible y dont les 
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clliës aboient saiti presque tooB les pas* 
MTges ; tenant ces défiles ^ ils se ccoyoient 
«n pleine sûreté ^ et prétendoient même 
pouvoir y par ces passages qu'ils occu- 
poienty tomber sur rennemi^ cferrière 
la montagne, quand quelques troupes 
qu'ils attendoient leur seroient venues. 
Adraste 9 qui rëpandoit l'argent à pleines 
mains pour savoir le secret de ses enne- 
mis, avoit appris leur résolution. 

Télémaque , malgré les défauts de son 
igàj étoit bien plus prudent que les au- 
fses chefs quand il s'agissoit de garder 
im secret : il y étoit accoutumé par ses 
malheurs , et par la nécessité où il avoit 
été , dès son enfance y de se cacher aux 
amans de Pénélope. Il savoit taire un 
secret sans dire aucun mensonge | il 
n'avoit- point même cet air réservé et 
mystérieux qu'ont d'ordinaire les gens 
secrets \ il ne paroissoit point chargé du 
poids du secret qu'il de voit garder ; on le 
trottvoit toujours libre , naturel , ouvert 

3 
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comme un homme qui a son cœur sur 
les lèvres* Mais^ en disant tout, ce qu^il* 
poa«>it dire sans conséquence ^ il savoit 
sVrrêter précisément ^ et sans affecta tiôn , 
aux choses qui pouvoient donner quel- 
que soupçon et entamer son secret : par là 
son cœur étoît impénétrable et inactiessi- 
ble. Ses meilleurs amis même nesavoient 
que ce quUl croyoit utile de leur décou- 
vrir pour en tirer de sages conseils ; et il 
n'y avoit que le seul Mentor pour le- 
quel il n'avoit aucune réserve. Il se con- 
çoit <à d'autres amis , mais à divers de- 
grés 9 et à proportion de ce qu'il avoit 
éprouvé leur amitié et leur sagesse. 
- On avoit résolu dans le conseil des 
alliés d'attendre les troupes nombreuses 
qui dévoient arriver ^ et on avoit fidt 
avancer secrètement , pendant la nuit ^ 
cent vaisseaux ^ pour conduire prompte- 
ment ces troupes 9 depuis une câte de 
mer très-rude, où elles dévoient arriver^ 
jusqu'au lieu où l'armée campoit. £Ue 
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^tolt alors sur les bords du fleuve Ga« 
lèse 9 assez près de la mer : cette campa- 
gne délicieuse est abondante en pâtura- 
ges et en tous les fruits qui peuvent 
nourrir une armée. Adraste passa par des 
chemins quW av oit crus impraticables»' 
Ainsi la hardiesse et le travail obstiné 
surmontent les plus grands obstacles; 
ainsi il n^y a presque rien d'impossible 
à ceux qui savent oser et souffrir^ ainsi 
ceux qui s'endorment , comptant que les 
choses difficiles sont impossibles j méri- 
tent d'être surpris et accablés iX * • 

Le roi des Dauniens surprit au point 
du jour les cent vaisseaux qui apparte-^ ' 
noient aux alliés. Comme ces vaisseaux 
étoient mal gardés, et qu'on ne se dé- , 
fioit de rien , il s'en saisit sans résistancei 
et s'en servit pour transporter ses trou- 
pes avec une incroyable diligence à l'em- 
houchure du Galèse : puis il remonta 
très-prompteraent sur les bords du fleuve. . 
Ceux qui étoient dans les postes avancés 
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autour dn camp y yers la rivière ^ crurent 
que ces vaisseaux leur amenoient le» 
troupes qu^on attendoit \ on poussa d^a- 
bord de grands cris de joie. Ad ras te et 
ses soldats descendirent avant qu^on pût 
les reconnoitre : ils tombent sur les al« 
l!iés , qui ne se défient de rien ; ils les 
trouvent dans un camp tout ouvert^ sans 
ordre 9 sans chef , sans armes. 

Le côté du camp quHl attaqua fut celui 
desTarentins quecommandoitPiialànte. 
"Les Dauniens y entrèrent avec tant de 
vigueur 9 que cette jeunesse lacëdëmo- 
nienne ^ étant surprise ^ ne put résister. 
Pendant qu'ils cherchent leurs armes 9 et 
qu'ils s'embarrassent les uns les autres 
dans cette confusion ,Adras te fait mettre 
le feu au camp. Aussitôt la flamme s^é- 
lève des pavillons et monte jusqu'aux 
nues : le bruit du feu est semblable à 
celui d'un torrent qui inonde toute une 
campagne y et qui entraîne , par sa ra- 
pidité I les grands chênes avec leurs pro-« 
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fondes racines ^ les moissons ^ les grAa<* 
geS) les ëtableset les troupeaux. Le vent 
pousse impétueusement la flamme de 
pavillon en pavillon | et bientôt tout le 
camp est comme une vieille forêt qu^une 
étincelle de feu a embrasée. 

Phalante^ qui voit le péril de plus prèa 
qu'un autre , ne peut y remédier pi com* 
prend que toutes les troupes vont périr 
dans cet incendie y si on ne se hâte d^a- 
bandonner le camp ; mais il comprend 
aussi combien le désordre de cette retraite 
est à craindre devant un ennemi vic- 
torieux : il commence à faire sortir sa 
jeunesse lacédëmonienne encore à demi 
désarmée. Mais Adraste ne les laisse 
point respirer : dVin câté ^ une troupe 
d'archers adroits perce de flèches >nBom* 
brables les soldats de Phala^nte ; de PaU" 
ire^des frondeurs jettent une grêle de gros- 
ses pierres. Adraste lui-même, l'épée à 
|a( mûn 9 marchant à la tête d'une troupe 
choisie des plus intrépides Dauniens ^ 
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poursuit^ à la lueur du feu^ les troupes 
qui s^enfuient. Il moissonne par le fer 
tranchant tout ce qui a échappé au feCi ; 
î'I nage dans le sang ; il ne peut s'assou- 
vir de carnage : les lions , les tigres n^é- 
galent point sa furie quand ils égorgent 
les bergers avec leurs troupeaux. Les 
troupes de Phalante succombent | et le 
courage les abandonne : la pâle mort ^ 
conduite par une divinité infernale dont 
la tête est hérissée de serpens , glace le 
sang de leurs veines \ leurs membres en- 
gourdis se roidissent ^ et leurs genoux 
chancelans leur ôtent même l'espérance 
de la fuite. 

' Phalante à qui la honte et le désespoir 
donnent encore un reste de force et de vi- 
gueur, élève les mains vers le ciel ^ il -voit 
tombera ses pieds sou frère Hippias sous 
les coups de la main foudroyante d'A* 
draste. Hippias , étendu p^r terre se roule 
dans la poussière; un sang noir et bouLl* 
lounant sort , comme un ruisseau | de la 
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profonde blessure qui lui traverse le c6të; 
ses yeux se ferment à la lumière ; son 
a me furieuse s^enfuit avec son sang. Pha- 
lante lui-même 9 tout couvert du sang de 
son frère et ne pouvant le secourir , se 
voit enveloppé par une foule d'ennemis 
qui s'efforcent de le renverser ; son bou- 
clier est percé de mille traits ; il est 
blessé en plusieurs endroits de son corps \ 
il ne peut plus rallier ses troupes fugiti- 
ves : les Dieux le voient ^ et n'en ont 
aucune pitié. 

Cependant Nestar et Philoctète furent 
avertis qu'une partie du camp étoit déjà 
brûlée ] que la flamme, poussée par le 
vent y s'avançoit toujours , que leurs 
troupes étoieut en désordre, et quePba- 
lantene pou voit plus soutenir PefFort des 
ennemis. A peine ces funestes paroles 
frappent leurs oreilles qu'ils courent aux 
armes ^ assemblent les capitaines', et.or- 
Honnent qu'on se bâte de sortir du camp 
junir éviter cet incendie. 

6 
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Tëlémaque , qui ëtoit abattu et in- 
consolable y oifblie sa douleur ; il prend 
ses armes ^ don précieux de la sage Mir 
nerve , qui les avoit fait faire à Vulccdn 
dans les cavernes lumantes de TEtna. 
Iris y prompte messagère des Dieux , 
avoit enlevé à Télëmaque ses armes or- 
dinaires , sans qu'il sW aperçût; il prit 
avec Parmure divine Tëgide redoutable 
aux Dieux mêmes , qu^Iris avoit substi- 
tuée au bouclier du jeune héros. 

En. cet éta^) il court hors du camp 
pour en éviter les flammes t il appelle à 
haute voix 9 d'une voix forte , les chefs de 
Parmée ; et cette voix ranime déjà tous 
les alliés éperdus. Un feu divin étîneelie 
dan9 les yeux du jeune guerrier. Il pa- 
roit doux | toujours libre et tranquille ^ 
toujours appliqué à donner les ordres j ' 

comme pourroit faire un^ sage vieillard ^ 

attentif à régler sa famille et à instruire 'I 

sesenfans» IVIais il est prompt et rapide 
dans Texécution : semblable a un fleuve 
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impétneux, qtii non-seulemeiit roule avec 
précipitation ses flots éctiitians ^ mais' 
qui entraîne encore dans sa course les 
plus pesans vaisseaux dont il est chargé. 
Philoctète, Nestor, les chefs des Man- 
duriens et des autres nations , sentent 
dans le fils d'Ulysse je ne sais quelle au« 
torité à laquelle il faut que tout cède : 
Pexpérience des vieillards leur manque ; 
le conseil et la sagesse sont Ôtés à tous 
lès commandans ; la jalousie même si 
naturelle aux hommes s'éteint dans les 
cœurs ; tous se taisent , tous admirent 
Télémaque , tous se rangent pour lui 
obéir, sans y faire de réflexion et comme 
s'ils y eussent été accoutumés. Il s'avance' 
et monte sitr une colline, d'où il observe 
la disposition des ennemis ; puis tout-à- 
coup il juge qu'il faut se hâter de les 
surprendre dans le désordre où ils se 
sont mis en brûlant letamp des alliés. Il 
fait le tour en diligence , et tous les capi-v 
taines les plus expérimentés le suivent. 
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Il attaque les Dauniens par derrière , 
dans un temps où ils croyoient Tarmée 
des alliés enveloppée dans les flammes 
de l'embrasement. Cette surprise les trou- 
ble ; ils tombent sous la q;iain de Téié- 
ipaque comme les feuilles , dans les der« 
nîers jours de l'automne , tombent des 
forets, quand un fier aquilon, ramenant 
l'hiver , fait gémir les troncs des vieux 
arbres et en agite toutes les branches. 
La terre est couverte des hommes que 
Télémaque renverse. De son dard il 
perce le cœur d'Iphjclôs , le plus jeune 
des enfans d'Adraste. Celui-ci osa se 
présenter contre lui au combat pour sau- 
v^r'la vie de son père, qui pensa être 
surpris par Télémaque. Le fils d'Ulysse 
et Iphyclès étoient tous deux beaux, vi- 
goureux, pleins d'adresse et de courage , 
de la même taille, de la même douceur , 
du même âge , tous deux chéris de 
leurs parens : mais Iphyclès étoit comme 
une fleur qui s'épanouit dans unchampi 



( iSç ) 
et qui doit être coupée par le tranchant 
de la faulx du moissonneur. Ensuite Té- 
lémaque renverse Euphorion , le plus cé- 
lèbre de tous les Lydiens venus en Etru- 
rie ; enfin son glaive perce CléomèneS| 
nouveau marié ^ qui avoit promis à son 
épouse de lui porter les riches dépouilles 
des ennemis , mais qui ne devoit jamais 
la revoir. 

Adraste frémit de rage en voyant la 
mort de son cher fils , celle de plusieurs 
capitaines et la victoire qui échappe de 
ses mains. Phalante , presque abattu à 
ses pieds, est comme une victime à demi 
égorgée qui se dérobe au couteau sacré , 
et qui s'enfuit loin de l'autel. Il ne fal- 
loît plus à Adraste qu'un moment pour 
achever la perte du Lacédémonien. 

Phalante, noyé dans son sang et dans 
celui des soldats qui combattent avec lui^ 
entend les cris de Télémaque qui s'a» 
vance pour le secourir : en ce moment la 
rie lui est rendre; uni nuage qui cou* 
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vroit déjà ses yeux se dissipe. Les Dau« 
niens , sentant cette attaque imprévue ^ 
abandonnent Phalahte pour aller repous- 
ser un plus dangereux ennemi. Adraste 
est tel qu^un tigre à qui des bergers as* 
semblés arrachent la proie quUl étoit prêt 
à dévorer. Télémaque le cherche dans la 
mêlée^ et veut finir tout»à*coup la guerre^ 
en délivrant les alliés de leur implaca- 
ble ennemi. 

Mais Jupiter ne youlpit pas donner au 
fils d'Ulysse une victoire si prompte et 
si facile j Minerve même vouloit quUl 
eût à souffrir des maux plus longs, pour 
mieux apprendre^ gouverner les hommes • 
L'impie Adraste fut donc conservé par le 
père des Dieux , afin que Télémaque eût 
le temps d'acquérir plus de gloire et plu«. 
de vertu. Un nuage , que Jupiter assem*« 
bla dans les airs | sauva les Dauniens ^ 
un tonnère effroyable déclare la volonté^ 
des Dieux : on auroit cru que les voûtes^ 
éternelles du haut Olympe alloient 6'é% 



( l6l ) 

crouler suif les têtes des foibles mortels ; 
les éclairs fendoient la nue de Pun et de 
Tautre pôle, et dans lé moment où ils 
ébloui s soient les yeux par leurs feux per- 
cans • on retomboit dans les affreuses 
ténèbres de la nuit. Une pluie abon- 
dante ^ qui tomba dans l'instant ^ servit 
encore à séparer les deux armées. 

Adraste profita du secours des Dieux 
sans être touché de leur pouvoir ^ et mé- 
rita par cette ingratitude d'être réservé à 
une plus cruelle vengeance. Il se hâta de 
faire passer ses troupes entre le camp 
demi brûlé et un marais qui s'étendoit 
jusqu'à la rivière : il le fit avec tant d'in- 
dustrie et de promptitude 9 que cette 
retraite montra combien il avoit de res- 
sources et de présence d'esprit. Les aU 
Il es ) animés par Télémaque | vouloient 
le poursuivre \ mais , à la faveur de cet 
orage , * il leur échappa comme un oiseau , 
d'une aile légère 9 échappe aux filets de« 
chasseurs. 
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CHAPITRE IV. 

Téléipaque visite le champ de bataille, gémit 
sur les maux de la guerre et fait prendre soin 
- des blessés. Il fait de magnifiques funératl- * 
. les à ^ippiasy autrefois son ennemi ; etporfe 
ses cenares h Phalante , frëre .d'HippiaSy 
cfui, touché de. la piélé de Télémaquô , re- 
nonce à la haine qu'il lui partoiK et verse 
des larmes de tendresse etdereconnoissance. 
Télémaque donne aux soldats l'exemple des 
vertus guerrières , et surtout de la bravoure. 
Adraste est vaincu par Télémaque, qui lui 

Î)ardonne. Il profite de la clémence du jeune 
léros ppurA'attaquer avec avantage , et cher- 
che à le tuer sans défense. Alors Télémaque 
Indigné le perce de son épée. Idoménée et- 
Mentor acceuillent Télémaque à'son retour. 
Mentor approuve l'attachement de Téléma- 
que pour Antiope , et lui annonce que les 
I)ieux la lui destinent pour épouse. 

JijEs alliés ne songèrent plus qu'à ren- 
trer dans leur camp , et qu'à réparer lent * 
perte. En y entrant , ils virent ce que la 
guerre a de plus lamentable: les mala- 
des , les blessés , manquant de force pour 
se traîner hors des tentes , n'avoient [m 
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«e garantir du feu 5 ils paroissoient à 
demi brûlés , poussant vers le ciel , d'une 
voix plaintive et mourante, des cris dou- 
loureux. Le cœur deTélémaque en fut 
percé y il ne put retenir ses larmes ^ il dé- 
tourna plusieurs fois ses yeux , étant saisi, 
d^horreur et de compassion ,: il ne pou- 
voit voir sans frémir ces corps encore 
vivans , et dévoués à une longue et 
cruelle mort ; ils paroissoient semblables 
à la chair des victimes qu'on â brûlées 
éur les autels , et dont l'odeur se répand 
de tous côtés. 

Mais Télémaque ne se contentoît pas 
de frémir des maux de la guerre et de 
les déplorer, il tâchoit de les adoucir. 
On le voy oit aller dans les tentes secou- 
rir lui-même les malades et les monrans ; 
il leurdonnoitde l'argent et des remèdes , 
il les consoloit et les encourageoit par 
des discours pleins d'amitié , et envoyoît 
visiter ceux qu'il ne pouvoit visiter lui- 
même. 
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Parmi les Cretois qui étoient avec lui y 
il y aToit deux vieillards , dont Pun se 
nommoit Traumapfaile et l'autre Noso- 
phuge ; /ils avoient été au siège de Troie 
avec Idoménée | et avoient appris des en- 
£ins d'Esculape Part divin de guérir lea 
plaies. 

Ces deux hommes furent envoyés par 
Télémaque pour visiter tous les mala«- 
des de Tarmée. Ils en guérirent beaucou[s, 
par leurs remèdes $ mais ils en guérirent 
bien davantage par le soin quHls prirent 
pour les faire servir à propos : car ils 
8?appliquoîent à les tenir proprement ^ 
à empêcher le mauvais air par cette pro«r 
prêté i A leur faire garder un régime de 
sobriété exacte | dans leur convalescence. 
Tous les soldats ^ touchés de ces secours^ 
rendoient grâces aux Dieux d'avoir en- 
voyé Télémaque dans l'armée des alliés. 

Nestor et Philoctète étoient étonnés 
de Toir Télémaque devenu si doux j si 
attentif à obliger les hommes | si offi^ 
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deux 9 si secourable , si ingénieux pouf 
prévenir tous les besoins ; ils ne savoient 
que croire ; ils ne reconnoissoient plus 
en lui le même homme. Ce qui les sur*- 
prit davantage fut le soin quUl prit des 
funérailles d^Hippias. Il alla lui-mémef 
retirer son corps sanglant et défiguré de 
Tend roi t où il étoit caché | sous un mon- 
ceau de corps morts ; il versa sur lui dèaf 
larmes pieuses ; triste et abattu ^ il suî- 
-voit de près le corps , et lui jetoit de« 
fleurs. Lorsque le corps fut consumé par 
les flammes , Télémaque lui - même 
arrosa de liqueur parfumée ses cendre^ 
encore fumantes et il porta cette urne à 
Phalante. Celui-ci étoit étendu , percé de 
diverses blessures ; et, dans son extrême 
foiblesse I il entre voyoit près de lui les 
portes sombres des enfers. 

Tout-à'coup il aperçoit Télémaque 
qui se présente à lui. D^abord son cœur 
fut combattu par deux passions con- 
traires : il conservoit un ressentiment 
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de tout ce qui s^étoit passé entre Télé* 
inaquç et Hippia^ \ la douleur de la mort 
d'Hippias rendoit ce ressentiment encore, 
plus vif : d'un > autre côté , il ne pour- 
voit ignorer q\i^il de voit la conserva- 
tion .de sa vie à Télémaque ^ qui Pavoit 
tiré sanglant et demi-mort des mains 
d'Adraste. Mais quand il vit Turne d'or 
où étoient renfermées les cendres si 
chères de son frère Hîppias ^ il versa un 
torrent de larmes ; il embrassa d'abord 
Télémaque sans pouvoir lui parler ^ et 
lui dit enfin d'une voix languissante^ en- 
trecoupée de. sanglots : 

Digne fils d'Ulysse , votre vertu me 
force à vous aimer. Je vous dois ce reste 
de vie qui va s'éteindre; mais je vous 
dois quelque chose qui m'est bien plus 
cher : sans vous , le corps de mon frère 
aoroit été la proie des vautours ; sans 
yous 9 son ombre , privée de la sépul- 
ture , seroit malheureusement errante 
sur les rives du Styx^ toujours repoussée 
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par Ti m pitoyable Caron. Faut-il que fe 
doive tant à un homme que jVi tant 
haï ! O Dieux 9 récompensez -le , et déli- 
vrez-moi d^une vie si malheureuse ! Pour 
vous 9 6 Télëmaque j rendez -moi les der- 
niers devoirs que vous avez rendus à 
mon frère 9 afin que rien ne manque 
à votre gloire. 

A ces paroles 9 Phalante demeura épuisé 
et ulsattu d'un excès de douleur. Télë- 
maque se tint auprès de lui sans oser 
lui parler , et attendant qu'il reprit ses 
forces. Bientôt Phalante , revenant de 
cette défaillance , prit Purne des mains 
de Télémaque 9 la baisa plusieurs fois , 
Parrosa de ses larmes , et dit : O chères^ 
6 précieuses cendres ! quand est-ce que 
les miennes seront renfermées avec vous 
dans cette même urne? ô ombre d'Hip- 
pias ! je te suis dans les enfers : Téléma- 
que nous vengera tous deux. 

Cependant le mal de Phalante dimi- 
nua de jour en jour par les soins des 
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deust hommes qui' avoient là science 
d'Esculape. Télëmaque étoit sans cesse 
auprès du malade pour les rendre plus 
attentifs à avancer sa guérison ; et toute 
Tarmée admiroit bien plus la bonté du 
cœur avec laquelle il secouroit son plus 
graiid ennemi | que la valeur et la sa- 
gesse qu'il avoit montrées en sauvant 
dans la bataille Tarmée des alliés. 

Télémaque se nrontroit infatigable 
dans les plus rudes travaux de la guerre : 
il dormoit peu; et son sommeil étoit sou» 
vent interrompu , ou par les avis qu'il 
recevoity à toutes les heures de la nuit , 
comme du jour j ou par la visite de tous 
les quartiers du camp j qu'il no faisoit 
jamais deux fois de suite aux mêmes 
heures 9 pûur mieux surprendre ceux 
qui n'étoient pas assea vigilans. Il te* 
venoit souvent dans sa tente couvert de 
sueur et de poussière. Sa nourriture 
étoit simple ; il vivoit comme les soldats^ 
pour leur donner l'exemple de ia sobriété 
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«t de la patience. L'armée 9 ayant pett ée 
vivres dans ce campement , il jugea né« 
cessaire d'arrêter les murmures des sol- 
data 9 en souffrant lui-même volontaire- 
ment les mêmes Incommodités qu'eux. 
Son corps ^ loin de s'afFoiblir dans une 
tie si pénible , se fortifioit et s'endur- 
cissoit chaque jour : il commençoit à 
n^avoir plus ces grâces si tendres qui 
sont comme la fleur de la première jeu- 
nesse : son teint devenoit plus brun et 
moins délicat, stB membres moins mous 
et plus nerveux. 

Cepeiidant, les chefs de l'armée s'as- 
semblèrent pour délibérer s'il falloit 
s'emparer de Venuse. C'étoit une ville 
xeutre dont la possession étoit utile 
aux alliés. Télémaque réclama le droit 
des gens 9 et prouva que cette entreprise 
injuste ne pouvoit être utile que pour un 
moment, et enfin deviendroit funeste à 
leur réputation. 

Us Touloient aussi faire mourir un 

K 
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homme soupçonné d7étre un espion d^Â- 
draste y leur. ennemi : Télémaque fit 
connoitre. aux alliés que cet homm0 
n^étant que soupçonné , nje pouvoit être 
puni d'un crime dont oh n'avoit point de 
preuve certaine. Il leur persuada éga^. 
lement de livrer à A draste un traître 
qui offroit aux rois alliés d'assassiner .ce< 
prince» . 

. Aussitôt on envoya ce traître au roi 
des DaUniens j qui frémît du péril où il 
ayoit été , et qui ne pouvoit assez s'é* 
tonner de la générosité de ses ennemis f. 
car les médians ne peuvent comprendre 
la pure . vertu. Adraste admiroit , mal* 
gré lui y ce qu'il venoit de voir, et n'osoit 
le .louer. Cette action généreuse de se^i 
ennemis lui rappeloitun honteux souve- 
nir de toutes ses tromperies et de toutes 
ses cruautés. Il cherchoit à rabaisser la 
générosité de ses ennemis ^ etétoithon- 
teux de paroltre ingrat ^ pendant qu'il 
Vsur devoit la viej mais les hommes 
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corrompus s^endiircissent bientôt contre 
tout ce qui pourroit les toucher. Adraste, 
qui vit que la réputation des alliés aug- 
nieritoit tous les jours, crut quMl étoit 
pressant de faire conlfl enx quelque action 
iéclatante. Comine il n^en pouYoit faire 
aucune de vertu, il voulut y du moins, 
tâcher de remporter quelque grand avan- 
tage sur eux par lés armes , et il se hâta 
de combattre. 

Le jour du combat étant venu, à 
peine l'aurore ouvroit au soleil les portes 
de Torient, dans un chemin semé dé 
rosés , que le jeune Télémaque, prête» 
liant par ses soins la vigilance des plus 
vieux capitaines j s'arracha d'entre les 
bras du somrmëil, et mit en mouvement 
tous les officiers. Son casque , couvert 
de crins flottans , brilloit déjà sur sa 
tête j et sa cuirasse sur son dos éblouis- 
soit les yeux de toute l'armée : l'ou- 
vrage de Vulcain avoit, outre sa beauté 
^laturelle, l'éclat de l'Egide qui y étoit 
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focliée* Il tenoit sa lance d*une main f 
de Tautre il moiitto^ lea diters postes 
qu^ilfidloit occupes^ 

Minerve avoit mis ûm^B W69 yeux ub 
feu divin j et sur sSmi visage une majesté 
£èro qui promettoit déjà la victoire. IL 
marchoit \ et tous les rois ^ oubliant leur 
âge et leur dignité y se sentoient entrât • 
nés par une force supérieure qui leur 
faisoit suivre ses pas. La foible jalousie 
ne peut plus entret dans les cœurs ) tout 
cède à celui que Minerve conduit invisi* 
blement par la main. Son action n'avott 
lien d^rapétuoux ni de précipité ; il étoit 
doux I tranquille y patient y toujours prêt 
à écouter lea autres et à profiter de leurs 
conseils y mais actif) prévoyant y attentif 
aux besoins les plus éloignés , arran- 
geant toutes choses à propos , ne s^em* 
barrassant de neny et n^embarrassant 
point .les autres y excusant les fautes y 
réparant les mécomptes , prévenant les 
difficultés I ne demandant jamaia rien 
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de trop à penonn»^ inspiruit partent 
la Uborté et lia canfiance» 

L'horizon patoissoit louga , et en* 
fliipinié par les premievs rayons du so-^ 
lèil j et la mer éu&t pleine des feux du 
}oor naissant t toute la o6t0 ëtoit cou- 
verte d^homoies f d'amee 9 de ckevaux 
et de charriots en mouvement; c'ëtoit 
un bxuit confus ^ semblable à celui de& 
£ot8 en courroux y quand Neptune ex- 
cite au fond de ses abimes leSt noires 
tempêtes. Ainsi Mars eommençoit , par 
le bruit des armes et par Tappareil fré- 
missant de la guerre y à semer la rage 
dans tous les cœurs* lia campagne étoit 
pleine de piques liérissées ^ semblables, 
aux épis qui courrent les sillons fertiles, 
dans le temps des inoîssons. Déjà sVlè- 
voit un nuage de poussière qui, dëro* 
boit peu à peu aux yeux des hommes la 
terre. et le ciel. Ija confusion^ Thorreur^ 
le carnage} Timpitoyable mort s'avan^ 
çoient. 
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A peine les premiers traits ëtoîent 
jetés , que Télémaque , levant les yeux 
et les'mains au ciel, invoqua Jupiter , 
père des Dieux et des hommes , et le prit 
à témoin de la justice de sa cause. Il 
(Ht ; et à Tinstant il pousse ses coursiers 
fongueux et écumans dans lés rangs les 
plus pressés des ennemis. Il rencontra 
c?abord Périandré , Locrien , couvert 
d'une peau de lion qu'il avoit tué dans 
la Cilicie pendant qu'il y avoit voyagé; 
il étoit armé ^ comme Hercule 9 d'une 
massue énorme ; sa taille et sa force 
le rendoient semblable aux géans. Dès 
qu'il vit Télémaque, il méprisa sa jeu- 
nesse et la beauté de son visage. C'est 
bien à toi , dit-il , jeune efféminé , 
à nous disputer là gloire des combats ! 
Va , enfant , va parmi les ombres cher- 
cher ton père. En disant ces paroles , il 
levé sa massue noueuse , pesante y armée 
de pointes de fer ; elle paroi t comme un 
, niàt de navire : chacun craint le coup 
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de sa chute. £lle menace le £ls d'U^ 
Jysse $ mais il se détourne du coup, et se 
lïince sur Fériandre avec la rapidité d'un 
aigle qui fend les c^irs. La massue , en 
tombant , brise une roue d'un char auprès 
deceluideTélémaque.Cependantlejeune 
Grec perce d'un trait Fériandre à Is^ 
gorge ; le sang , qui coule à gros bouiU 
Ions de sa large plaie 9 étouffe sa voix : 
ses chevaux fougueux , ne sentant plus 
sa main défaillante 9 et les rênes flottant 
sur leur cou , l'emportent çà et là : il 
tombe de dessus son char , les yeux 
fermés à la lumière , et la pâle mort 
étant déjà peinte sur son visage défiguré. 
Télémaque eut pitié de lui; il donna 
aussitôt son corps à ses domestiques , 
et garda , comme une marque de sa vic« 
toire ) la peau du lion avec la massue. 
Ensuite il cherche Adraste dans la 
mêlée , mais , en le cherchant, il préci- 
pite dans les enfers une foule de com- 
UaUans ; Hilée , cjui avoit attelé k son 
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cliar deux coursiers semblables à ceux 
du soleil y et nourris dans les tastes plai« 
nés qu'arrose l*Aufide ^ Dënoléon, qui , 
dans la Sicile j avoit autrefois presque 
égAlé Eryx dans les combats du ceste ; 
Crantor^qui aroitëté hôte et ami d^Her- 
eule lorsque ce fils de Jupiter , paésaut 
par PHespérte , y 6ta la vie à TinfiLmc 
Cacus ; Ménëcrate , qui ressembloit , 
disoiton , à PoUux dans la lutte ; Hip- 
pocoon j Salapien , qui imitoit la bonne 
grâce de Castor pour mener un cheval ; 
le fameux chasseur Eurymède , toujours 
teint dn sang des ours et des sangliers 
quMl tuoit dans les soknmets couverts de 
neige du froid Apennin ; qui avoit été , 
disoit-on , si cher à Diane ^ qu'elle lui 
avoit appris elle-m^e à tirer des floches ; 
Nisocrate ^ vainqueur d'un géant qui 
vomissoit'du feu dans les rochers du 
mont Gargas ; Cléanle ^ qui deroit 
épouser la jeune Phoioé , fille du fleuve 
Liria. Elle avoit été promise par son pàre> 
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à celui qui la délivreroit d^un serpent 
ailé, qui étoit né sur les bords du fleuve, 
et qui devoît la dévorer dans peu de 
jours j suivant Id prédiction d^un oracle. 
Ce jeune homme, par un excès dVmour, 
se dévoua pdur tuer le monstre ; il 
réussit^ mais 11 ne put goûter le fruit 
de sa victoire ; et pendant que Fholoé , 
se préparante itn doux hyménée , atten- 
éoit impatiemment Gléante , elle apprit 
qu'il iLVoit suivi Adraste dans les com« 
bats , et que la t^arque avoit tranché* 
cruellement êts jours. Elle remplit de ses 
gémissemens les bois* et les montagnes 
qui sont auprès du fleuve;, elle noya ses 
yeux de larmes , arracha ses beaux che- 
Teux blonds } elle oublia les guirlandes 
de fleurs qu'elle avoit accoutumé de 
cueillir, et accusa le ciel d'injustice. 
Gomme elle ne cessoit de pleurer nuit 
et jour , les Dieux , touchés de ses re« 
grets , et pressés par 1^ prières du fleuve, 
mirent fin à sa douleur. A force de verser 
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âes larmea ^ elle fut tout-à-coup cliangé« 
en fontaine , qui coulant dans le aeîn dû 
fleuve , va joindre ses eaux à celles du 
Dieu son père : niais Peau de cette fon« 
taine est encore amère j Pherbe du rivage 
3ie. fleurit jamais y et sur ces tristes bords 
on ne trouve d^autre ombrage que celui 
des Cyprès. . . 

Cependant Adraste qui apprit que Té- 
lémaque répandoit partout la terreur y le 
cberchoit avec empressement : il ejspé'roit 
de vaincre le £ls d^Ulysse y dans un âge 
«encore si tendre y et menoit autour • de 
lui trente Daunîens y d^une force y d'une 
adresse et d^ine audace extraordinaires y 
auxquels il avoit promis de grandes ré- 
compenses sUls pouvoienty dans le com- 
bat y faire périr Téléraaque y de quelque 
manière que ce pût être. S'il l'eût ren- 
contré dans le commencement du combat, 
6ans doute ses trente hommes environnant 
le char de "i^elémàque pendant qu'A^ 
diaste l'auroit attaqué de front, n'^^i^-. 
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ttoient eu aticnnâ peine à le tuer ; mais 
Minerve le fit égarer. 

Adraste crut voir Télémaque dans un. 
endroit de la plaine enfoncé , au pied 
d'une colline où il y avoit une foulé de 
combattans \ il court ^ il vole ^ il veut se 
rassasier de sang j mais^ au lieu de Télé* 
jnaque ^ il aperçoit le vieux Nestor , qui ^ 
d'une main tremblante , jetoit au hasard 
quelques traits inutiles. Adraste^ dans sa 
ftireur, veut le percer , mais une troupe de 
Pyliens se jette autour de Nestor, 
• Alors 9 une nuée de traits obscurcit 
l^air j et couvrit tous les combkttans ; on 
D'entendoit que lés cris plaintifs des 
mourant , et le bruit des armes de ceux 
qui tomboient dans la mêlée. La terrjE» 
gémissoit sous un monceau de morts ^ 
âes ruiaseauxde sang couloieîit de toutes 
^rts j BelU^n^ et Mars , avec les Furies 
infernales y vêtues de robeis toutes dégoû- 
tantes* de Sang, repaissoient leurs yeux 
cruels de ce spectacle , et renouveloient 
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^lis ce98e la rage dans les cœurs. Cea 
divinités infernales ^ ennemies des hom- 
mes I repoussoient , loin àes deux partis ^ 
la piét;é généreuse 9 la valeur modérée, la 
douce humanité. Ce n^étoit plus dans cet 
amas d'hqmmes acharnés les uns sur lea 
autres , <iue mc^ssacre | yengeance | déses» 
poir et fureur brutale ; la sage et invin« 
cible Fallas elle-même f Payant vu | 
frémit et recuU d'borreui. 

Philoctète , marchant; à pas lents ^ et 
tenant diUis bbb mains les flèches d!Her« 
cuie I sVvançpit au aeccnirs de Nestor s 
il fu( blessé lui-même aii moment qù il 
allait percer Adraste, et mis hors de 
combat. Pisistrate | qui couyroit de son 
corps , le vieux Nestor | son père , porta 
un coup ai violent au roi des Dauniens ^ 
quHl devoife succomber) meis eeluirci 
If évita; et pendant que Pisistrate» ébranU 
du faux coup quHlavott donnée lame- 
noit sa lance | Adiaale le perfa d'un ja- 
Yelot* 
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Nestor j hors de lui-même , touIoU se 
jpercer d'un dard quM tenoit , et mourîf 
au moins sur le corps inanimé dis soifc 
cher Fisistrate ^ mais on arrêta sel ;nain. 
On lui arracha le corps de son fils ; et 
comme cet infortuné'Vieillard tomboit en 
défaillance j on le porta dans sa tente f 
où 9 ayant repris ses forces , il Toulut re<« 
tourner au combat \ mais on le retint 
malgré lui* 

Adraste ne trouve plus rien qui osa 

loi résister^ ni retarder la victoire : tout 

tombe f tout s'enfuit ; c'est un torrent 

qui I ayant surmonté ses bords , entraine 

par ses vagues furieuses les moissons ^ 

les troupeaux | les bergers et les villages* 

Télémaque entendit de loin les cris des 

vainqueurs} il. vit le désordre des siens 

qui.fuyoîent devant Adraste ^ comme une 

troupe de cerfs timides traverse les vastes 

cam|lBgnes , les bois , les montagnes et 

les fleuves même les plus rapides , quand 

ils sont poursuivis par les chasseurs* 

r • L - 
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Télémaque gémit ^Pindignàdon paraît 
« dans ses yeux ; il quittd les lieux où il a 
combattu long-temps avec tant de danger 
et de gloire. Il court pour soutenir les 
siens ; il s^avance tout couvert du sang 
d'une multitude d'ennemis qu'il a éten- 
dus sur la poussière. De loin il pousse 
un cri qui s^ fait entendre aux deux ar« 

Minerve avoit mis je ne sais quoi d» 
terrible dans sa voix, don^t les montagnea 
voisines retentirent. Jamais Mars^idana 
la Thrace , n'a fait entendre plus forte- 
ment sa cruelle voix quand il appelle le» 
furies infernales , la guerre et la mort. 
Ce cri de Télémaque porte le courage et 
l'audace dans le cœur des siens : il glace 
d'épouvante les ennemis \ Adraste rnéma 
a Honte de se sentir troublé. Je ne sais 
combien de funestes présages le font fré- 
mir 9 et ce qui l'anime est plutôt uH dé-* 
«espoir qu?une valeur tranquille. Troia 
fois aes genoux trieniblans çommencèffeat 
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à se dérober sous lui ] trois foîs il reculs 
sans songer à ce quHi faisoit : une pâleur 
de défaillance, une sueur froide se ré- 
/ pan dent dans tous ses membres ^ sa \oix 

enrouée et hésitante ne pouvoit achever 

f aucune parole : ses yeux 9 pleins d'un feu 

sombre et élincelant, paroissoient sortir 
de sa tête : on le \oyoit, comme Oreste^ 
agité par les furies \ tous ses mouvemens 
étoient convuisifs. Alors il commença k 
croire qu'il y a des Dieux; il s'imagina 
les Toir irrités , et entendre une voix 
sourde qui sortoit du fond de Tabime 
pour l'appeler dans le noir Tartare ; tout 
lui faisoit sentir une main céleste et in- 
ifisible, suspendue sur sa tête, qui alloik 
s'appesantir pour le frapper; l'espérance 
étoit éteinte au fond de son coeur : son 
audace se dissipoir , comme la lumière 
du jour disparolt quand le soleil se cou« 

^- ehe dans le sein des ondes , et que la 

terre s'enveloppe des ombres de la nuit. 
L'impie Adraste , trop long -temps 
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iottffert sur là terre , trop long-temps ^ 8Î 
les hommes n'eussent eu besoin d'un tel 
châtiment , l'impie Adras te touchoit enfin 
à sa dernière heure. Il court forcené au- 
devant de son inévitable destin ; Phor- 
teur y les cuisans remords ^ la consterna- 
tion j la fureur y la rage ^ le désespoir 
marchoient avec lui. A peine voit-il Té» 
lémaque , qu'il croit voir PAveme qui 
•'ouvre, et des tourbillons de flammes 
qui sortent du noir Phlégétou , prêtes à 
le dévorer. Il s'écrie f et sa bouche de- 
meure ouverte «ans qu'il puisse pronon- 
cer une seule parole : tel qu?un homme 
dormant f qui y dans un songe affreux ^ 
ouvre la bouche et fait des efforts pour 
parler'; mais la parole lui manqué tou* 
jours 9 et il la cherche en vain. D'une 
main tremblante et précipitée , Adraste 
lance son dard contre Télémaque. Celui- 
ci , intrépide comme l'ami des Dieux , se 
couvre de son bouclier \ il semble que la 
yiagire | le couvrant de ses aUes ^ tient 
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déjà une couronne suspendue ^tu-dessus 
de sa tête : le courage àouk et paisible 
reluit dans ses yeux ^ on le prendroît 
pour Minerve même , tant il paroit sage 
et mesuré au milieu des plus grands pé- 
rils. Le dard lancé par Adraste est re* 
poussé par le bouclier. Alors Adraste 
se bâte de tirer son épée pour 6ter au 
fils d^Ulysse davantage de lancer son 
dard à son tour. Télëmaque voyant 
Adraste Pépée à la main j se hâte de la 
mettre aussi , et laisse son dard inutile. 
Quand on les vit tous les deux com- 
battre de près, tous les autres combat- 
tans ^ en silence ) mirent bas les armes 
pour les regarder attentivement ; et on 
attendit de leur combat la destinée de 
toute la guerre. Les deux glaives brillans 
comme les éclairs d'où partent les fou* 
dres j se croisent plusieurs fois y et portent 
des coups inutiles sur les armes polies ^ 
qui en retentissent. Les deux combat tans 
sVllongent , se replient , s'abaijpsent^ se 

3 
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relèvent 'tout-à-coup , et enfin se saisis- 
sent. Le lierre , en naissant au pied dVn. 
ormeau, n'en serre pas plus étroitement 
le tronc dur et noueux , par ses rameaux 
entrelacés jusqu'aux plus hautes bran- 
dies de Parbre, que ces deux combattans 
se serrent l'un l'autre. Adraste n'avoit 
encore rien perdu de sa force ; Télémaque 
n'avoit pas encore toute la sienne. Adraste 
fidt plusieurs efforts pour surprendre son 
ennemi et pour l'ébranler. Il fâche do 
saisir l'épée du jeune Grec^ maïs en vains 
dans le moment où il la cherche , Télé- 
maque l'enlève de terre et le renverse 
6ur le sable. Alors cet impie , qui avoit 
toujours méprisé les Dieux , montre une 
lâche crainte de la mort : il a honte de 
demander la vie ) et ne peut s'empêcher 
de témoigner qu'il la désire. Il t^che 
d'émouvoir la compassion deTélémaque : 
Fils d'Ulysse , dit-il enfin , c'est main- 
tenant que je connois les justes Dieux ; 
ils me punissent comme je l'ai mérité : 
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il n^7 a que le malbeur qui ouyre les 
yeux des Hommes pour voir la vérité ; 
je la vois , elle me condamne. Mais qu'un 
roi malheureux vous fasse souvenir de 
votre père qui est loin d'Ithaque ^ et qu'il 
touche votre cœur. 

Tëlémaque 9 qui le tenoit sous ses ge- 
noux f avoit le glaive déjà levé pour lui 
percer la gorge 9 répondit aussitôt : Je 
n'ai voulu que la victoire et la paix des 
nations que je suis venu secourir ^ je 
n'aime point à répandre le sang. Vives 
donc 9 6 Adraste !(^ mais vivez pour réparer 
vos fautes : rendez tout ce que vous avez 
usurpé) rétablissez le calme et la justice 
sur la côte de la grande He^périe , que 
vous avez souillée par tant de meurtres 
et de trahisons : vivez , et devenez un 
autre homme^ Apprenez ^ par votre chute ^ 
que les Dieux. sont justes; que les mé* 
chants sont malheureux ; qu'ils se trom- 
pent.en cherchant la félicité dans la vio- 
lence ^ dans l'inhumanité et dans le mea*- 

4 
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•onge ; qu^enfin rien n^est si ddiix ^ ni 
si heureux que la simple et constante 
¥ertu. Donnez-nous pour 6tages Totre 
ûh Métrodore ^ avec douze des princi- 
paux de votre natiop. - 

A ces paroles ^ Tëlëmaque laisse re- 
lever Adra«te et lui tend la main sans 
se défier de sa mauvaise foi. Mais aussi- 
t6t Adraste lui lance un second dard fort 
court 9 quHl tenoit caché : le dard étoit 
si aîgu , et lancé avec tant d'adresse ^ 
quHl eût percé les armes de Télémaque ^ 
si elles n'eussent été divines. Kn, même 
temps Adraste se jette derrière un arbre ^ 
pour éviter la poursuite du jeune Grec. 
Alors celui-ci s'écrie : Dauniens ^ voua 
le voyez , la victoire est à nous ; l'impie 
ne se sauve que par la trahison. Celui 
qui ne craint point les Dieux craint la 
«tort : au contraire 9 celui .qui les craint ^ 
«le Cfiaint qu'eux. 

En disant ces paroles y il s'avance vers 
les Dauniens ^ et fait signe aux siens ^ 
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qui étoîtnt de Pautre c6të de l'arbre , de 
couper le chemin au perfide Adraste. 
Adraste craint d'être surpris , fait seni- 
blant de retourner sur ses pas > et veut 
renverser les Cretois qui se présentent à 
son passage : mais tout-à-coup Téléma- 
que 9 prompt comme la foudre ^ que la 
main du père des Dieux lance du haut de 
l'Olympe sur les têtes coupables ^ yiçnt 
fondre sur son ennemi ; il le saisit d'une 
main victorieuse ] il le renverse, comme 
le cruel Aquilon abat les tendres mois* 
sons qui dorent la campagne. Il ne l'écouté 
plus , quoique l'impie ose encore une fois 
abuser de la bo^té de son cœur ; il en- 
fonce son glaive , et le précipite dans les 
flammes du noir Tartare \ digne châti* 
ment de ses crimes ! 

A peine Adraste fut mort^ que tous les 
Dauniens j loin de déplorer leur défaite 
et la perte de leur chef , se réjouirent de 
leur délivrance. Métrodore, semblabla 
à son père, s'étant enfui lâchement y fut 
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tuë par ses propres esclaves ^ et sa tête 
portée en triomphe par les Dauniens* 
Télémaque ayant tq' la tête de Métro- 
dore 9 qui étoit un jeune homme d'une 
merveilleuse beauté et d*un naturel ex» 
cellenty que les plaisirs et les mauvais 
exemples avoient corrompu , ne put re» 
tenir ses larmes. 

LesDauniens assemblés demandèrent^ 
comme Punique condition de la paix ^ 
qu'on leur permit de faire un roi de leur 
nation , qui pût effacer ^ par ses vertus ^ 
l'opprobre dont l'impie Adraste a voit 
couvert la royauté. Ils remercioient les 
Dieux d'avoir frappé le tyran ; ils ve- 
noient en foule baiser la main de Télé- 
inaque, qui avoit été trempée dans le 
sang de ce monstre ; et leur défaite étoit 
pour eux. comme un triomphe. 

Télémaque 9 après avoir pris soin des 
funérailles du jeune Pisistrate, persujada 
aux alliés de ne point partager entr^ux 
le territoire des Dauniens ] mais d& leur 
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donner pour roi Polydamas , capitaine 
de leur nation ^ qu'Adraste avoit exilé. 
Télëmaque refusa. pour luirmé]i|e une 
province fertile ^ dont on vouloit le faire 
roi , et la fit accorder au vaillant Dio* 
mèdot l!nn des plus grands h^ros qui 
avoient renversç la ville de Troie , et 
qui s'ëtoit présenté comme suppliant aux 
alliés pour leur demander ^hospitalité. 

Les Dauniens , charmés d^avoir Poly« 
damas pour roi ^ acco^rdèrent facilement 
à TélémaquC) pour Diomède y les terres 
fertiles d'Arpi , où ce grand homme fonda 
depuis une colonie* 

Cependant Télémaque rougissoit des 
éloges qu'il entendoit ^ de tous côtés ^ re- 
tentir autour de lui. Les louanges qu'on 
lui donna ^ par des acclamations publi- 
ques sur tout ce qu'il venoit de faire ^ 
augmentèrent sa honte ; il auroit voulu 
pouvoir se cacher : ce fut la première fois 
qu'il parut embarrassé et incertain. £nfin 
il demanda ^ comme une grâce , qu'oji 

6 ' 
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ne lui donuÂt plus de louanges. BieatAt 
il ne répondit plus rien à ceux qui conti- 
Auoient de Pèle ver jusqûes au ciel ; et ^ 
par un air dHndifFérenoe ^ il arrêta les 
éloges qu^on lui donnoit. On commença 
à craindre de le fâcher en le louant i ainsi 
les louanges finirent ^ mais Padmiration 
augmenta. 

Tous les princes ne songèrent plus 
qu'à se séparer. Telémaque , les larmes 
aux yeux , partit avec sa troupe , après 
avoir embrassé tendrement le vaillant 
Diomède y le sage«t inconsolable Nestor^ 
et le fameux Philoctète ^ digne héritier 
des flèches d'Hercule. 

Le jeune fils d'Ulysse brûloit d'impa* 
tîence de retrouver Mentor à Salente^ et 
de s'embarquer avec lui pour revoir 
Ithaque , où il espéroit que son pèr# 
seroit arrivé. 

D'abord Idoménée embrassa Teléma- 
que comme son propre fils y ensuite Té* 
lémaque se jeta w cou dp Mento? ot 
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'^arrosa de ses Uriqes. Mentor lut dit : 
Je suis conteut de yous : yous ayez fait 
de grandes fautes ^ mais elles tous ont 
servi à vous cônnoître , et à tous défier 
de vous-même. Souvent on tire plus de 
fi-uit de ses fautes que de ses belles ac* 
lions. Les grandes actions enflent le 
cœur 9 inspirent une présomption dange- 
xeuse ; les fautes font rentrer Phomme 
en lui»méme 9 et lui rendent la sagesse 
qu'il avoit perdue dans les bons succès. 
Ce qui vous reste à faire 9 c'est de louer 
les Dieux^y et de ne vouloir pas que les 
hommes vous louent. Vous avez fait de 
grandes choses ; mais ^ avouez la vérité ^ 
ce n'est guère vous par qui elles ont été 
faites s n'est - il pas vrai qu'elles vous 
sont venues comme quelque chose d'é-> 
trange y qui étoit mis en vous P n'étiez* 
vous pas capable de les gâter , et par 
votre présomption j et par votre impru- 
dence ? ne sentez-vous pas que Minerve 
vous a comme transformé en un autre 
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liomme^ira-dessus de yons^méind) pour 
fkire par yous ce que tous avez fait ? Elle 
a tenu tous vos défauts ea suspens j 
comme Neptune , quand il apaise les 
tempêtes , suspend les flots irrités. 

PendantquUdoménëeinterrogeoitayec 
curiosité les Cretois qui ëtoient reyenus 
de la guerre , Télémaque écoutoit ainsi 
les sages conseils de Mentor. Ensuite 
il regardoit de tous c6tés avec étonne- 
ment , et disoit à Mentor : Voici un 
changement dont je ne comprends pas 
bien la raison. Est-il arrivé quelque ca- 
lamité à Salente pendant mon absence? 
d*où vient qu'on n'y remarque plus cette 
magnificence qui éclatoit partout avant 
mon départ ? Je ne vois plus ni or , ni 
argent, ni pierres précieuses ; les habits 
sont simples { les bàtimens qu'on fait 
sont moins vastes et moins ornés ] les 
arts languissent 9 la ville est devenue 
une solitude. 

Ces changemens étoient dus aux ins* 
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titntions nouTelles de Mentor ^ qni lui 
dit en souriant : ATez-votis remarqué 
Pëcat de la campagne ^ autour de la ville? 
oui , reprit Télëmaque y j'ai tu partout 
le labourage en honneur et les champs 
défriches. Lequel vaut mieux , ajouta 
Mentor ^ ou une ville superbe en mar- 
bre , en or et en argent 9 avec une cam* 
pagne négligée et stérile ; ou une cam- 
pagne cultivée et fertile y avec une ville 
médiocre et modeste dans ses mœurs ï 

Enfin , Mentor dit à Télémaque : Les 
Dieux vous aiment et vous préparent un 
règne plein de sagesse. Tout ce que vous 
▼oyez ici est fait moins pour la gloire 
d'Idoménée , que pour votre instruction. 
Tous les sages établissemens que vous 
admirez dans Salente , ne sont que Pom- 
bre de ce que vous ferez un jour à Itha- 
que ^ si vous répondez par vos vertus 
à votre haute destinée. Il est temps que 
nous songions à partir d'ici ; Idoménée 
tient un vaisseau prêt pour notre retour. 



(196) 

Aufisit&t Tëlémaque ouvrît son cœar 
& son ami ^ mais avec quelque peine ^ 
sur un attachement qui lui faisoit regret» 
ter Salente. Vous me blâmerez peut-être ^ 
lui dit-il 9 de prendre trop facilement des 
inclinations dans les lieux où je passe ; 
mais mon cœur me feroit de continuels 
reproches ^ si j^e vous cachois que faime 
Antîope , fille d'Idoménée : ce n'est point 
un sentiment passionné ; c'est goût 5 c'est 
estime y c'est persuasion que je seroîs 
heureux ^ si je passois ma vie avec elle. 
Si jamais les Dieux me rendent mon 
père y et qu'il me permette de choisir 
une femme y Antiope sera mon épouse. 
Ce qui me touche en elle 9 c'est son si- 
lence y sa modestie y sa retraite , son tra- 
vail assidu y son industrie pour les ou- 
vrages de laine et de broderie y son ap- 
plication à conduire toute la maison de 
son père y depuis que sa mère est morte y 
«on mépris des vaines parures y l'oubli 
pu l'ignorance m^éme qui parott en elle 
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de sa beauté. Quand Idomënëe lui or^ 
donne de mener les danses des jeunes 
Cretoises ,au son des flûtes , on la pren- 
droit pour la riante Vénus qui est ac- 
compagnée des Grâces. Quand il la mène 
avec lui à la chasse dans les forêts y elle 
paroit majestueuse et adroite. à tirer de 
Tare y comme Diane au milieu de ses 
Nymphes. £lie seule ne le sait pas | et 
tout le monde Padmire. Quand elle entre 
dans les temples des Dieux j et quMle 
porte sur sa tête les clioses sacrées , dans 
des corbeilles , on croiroit qu'elle est 
elle-même la Divinité qui habite dana 
les temples, . Avec quelle crainte et 
quelle religion la voyons -nous offrir 
des saciifices , et détourner la colère 
des Dieus^; quand il faut expier quelque 
faute , ou détourner quelque mauvais 
présage. £nfln quand on la voit avec 
une troupe de femmes , tenant en sa . 
main une aiguille d'or , on croiroit que 
c'est Minerve même qui a pris une forme 
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humaine ) et qui inspire aux hommifs Tes 
beaux arts : elle anime les autres à tra- 
vailler ; elle leur adoucit le travail «tf 
Pennui ^ par le charme de sa voix lors- 
qu'elle chante toutes les menreilleuses 
histoires des Dieux. Elle surpasse la 
plus exquise peinture par la délicatesse 
de ses broderies. Heureux Phommequ^un 
doux hymen unira avec elle !^ Il n'aura à 
craindre que de la perdre et de lui sur- 
vivre. 
*^ Je prends ici y mon cher Mentor , les 
Dieux à témoin que )e suis prêt à par- 
tir : j'aimerai Antiope tant que je vivrai | 
mais elle ne retardera pas d'un moment 
snon retour à Ithaque. Si un autre la 
devoit posséder , je passerois le reste de 
mes jours avec tristesse et amertume ; 
mais enfin je la quitterai y quoique je 
sache que l'absence peut me la faire per- 
dre* Je ne veux ni lui parler ^ ni parler 
•à son père de mon amour : car je ne 
dois en parler qu'à vous seul ^ jusqu'A 
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ee qa'Ulysse j remonté snr son trAne^' 
nVit déclaré quHl y consent. Vous pou» 
Tez reconnoitre par là|^ mon cher Men- 
tor ) combien cet attachement est difFé- 
xent d'une passion aveugle. 

Mentor répondit : O Télémaque y je 
conviens de celte différence. Antiope est 
douce y simple , sage ; ses mains ne mé- 
prisent point le travail ; elle prévoit de 
loin , elle pourvoit à tout ; elle sait se 
taire^ et agît de suite sans empressement ; ' 

elle est à toute heure occupée ; elle ne 
sVmbarrasse jamais , parce qu^elle fkît 
chaque chose à propos ; le bon ordre 
de la maison de son père est sa gloire ; 
elle en est plus ornée que de sa beauté* 
Quoiqu'elle ait soin de tout , et qu'elle 
soit chargée de corriger, de refuser y 
d'épargner (choses qui font haïr presque 
toutes les femmes ) , elle s'est rendue 
aimable à toute la maison : c'est qu'on 
ne trouve en elle ni passion 9 ni entête- 
ment 9 ni légèreté I ni humeur I comme 
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dans les autres femmes : d'un seul re- 
gard elle se fait entendre , et on craint de 
lui déplaire : elle donx^e des ordres pré- 
cis ; elle n'ordonne que ce qu'on peut 
exécuter ; elle reprend avec bonté , et en 
reprenant elle encourage. Le cœur de 
son père se repose sur elle , comme un 
▼oyageur abatta par les ardeurs du 
soleil se repose à l'ombre sur l'herbe 
tendre. Vous avez raison , Télémaque $ 
Antiope est un trésor y digne d'être re- 
cherché dans les terres les plus éloignées. 
Son esprit ^ non plus que son corps y ne 
se pare jamais de vains ornemens : son 
inuigination y quoique vive y est retenue 
par sa discrétion y elle ne parle que pour 
la nécessité ; et si elle ouvre la bouche, 
la douce persuasion et les grâces naïves 
coulent de ses lèvres. Dès qu'elle parle y 
tout le monde se tait y et elle en rou- 
git : peu s'en faut qu'elle ne supprime 
ce qu'elle a voulu dire y quand elle 
•perçoit ^u'on l'écoute attentivement. 
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A peine Pavons» nous entendue parler/ 
Vous spuvenez-TOUS , 6 Téléinaque f 
d'un jour que son père la fit venir ? Elle 
.parut les yeux baissés , couverte d'uik 
grand voile ; et elle ne parla que pour 
modérer la colère d'Idoménée) qui vou- 
loit faire punir rigourçusement un de ses 
«sclaves. D^abord elle entra dans Sft 
peine 9 puis elle le calma ; enfin elle lui 
fit entendre ce qui pouvoit excuser ce 
malheureux , et sans faire sentir au roi 
qu'il s'étoit trop emporté , elle lui 
inspira des sentimens de justice et da 
compassion. Thétis , quand elle flatte >. 
Tieux Nérée , n'apaise pas avec plu^ do 
douceur les flots irrités. Ainsi , Antiopej^ 
•ans prendre aucune autorité , et sans se 
prévaloir de ses cbarmes , maniera un 
iour le cœur de son époux , comme elle 
touche maintenant sa lyre quand elle 
TCttt en tirer les plus doux accords. En- 
core une fois , ô Télémaque , votre amour 
pour elle est juste 5 les Dieux Toua U 
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destinent : tous l^almez d'un amou^ 
raisonnable ; il faut attendre qu* Ulysse - 
TOUS la donne. Je vous loue de nVvoir 
point Toulu lui découvrir vos sentimens s 
mais sachez que si vous eussiez pris quel* 
ques détours pour lui apprendre vos des* 
seins | elle les auroit rejetés , et auroic 
cessé de vous estimer. £lle ne se pro« 
mettra jamais à personne \ elle se lais*" 
sera donner par son père ; elle ne pren* 
dra jamais pour époux qu'un homme 
qui craigne les Dieux et qui remplisse 
toutes les bienséances. Avez-vous ob- 
servé qu'elle se montre encore moins ^ 
et qu'elle baisse plus les yeux depuis 
Totre retour ? Elle sait tout ce qui vous 
est arrivé d'heureux dans là guerre ; elle 
n'ignore ni votre naissance y ni vos aven- 
tures y ni tout ce que les Dieux ont mis 
en vous : c'est ce qui la rend si modeste 
et si réservée. Allons y Télémaque , allons 
vers Ithaque \ il ne me reste plus qu'à 
TOUS faire tVouver votre père| ^t qu'à 
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TOUS mettre en é(at d'obtenir une femm^ 
digne de Page d'or : fût-elle bergère 
dans la froide Algide y au lieu qu'elle 
^st fille du roi de Salente y y6u« séries 
trop heureux de la posséder. 
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CHAPITRE y* 

Idoménée cherche à fixer Télémaqae à.Salénte^ 
en lui offrant la main d'Antiope ta fille p 
aimée da jeune fils d'Ulysse. Télémaque 
sauve la vie à cette jeune princesse au péril 
de ses jours. Malgré la passion qu'il ressent 

Î»our elle^ et malgré les caresses d'Idoménée^ 
1 part pour Ithaque sa patrie avet Mentor. 
Il rencontre son père et te voit sans le cod« 
noître. Ulysse s'embarque pour Ithaque sans 
s'être fait reconnoître par son fils. Mentor 
dit à Télémaque les raisons de cette conduite* 
£nfin Minerve y caché sous la figure de Men^ 
tor , apparoît à Télémaque sous les traits de 
la Divinité ; elle lui prédit son prompt^retour 
à Ithaque , et le bonheur qui l'attend s'il 
suit toujours les lois de la sagesse y qu'elld 
a voulu lui dicter et enseigner elle-même. 

J ooxdiNiE 9 qui craignoit le départ de 
Télémaque et de Mentor , ne songeoit 
qu^à le retarder ; mais enfin voyant que 
tous les mpyens de retenir les deux 
étrangers lui échappoient y le roi essaya 
de les arrêter par un lien plus fort. Il 
avoit remarqué que Télémaque aimoU 
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Àntiope; et il espéra de le prendre pat 
cette passion. Dans cette vue> il la fin 
chanter plusieurs fois pendant 4es festins. 
£lle le fit pour ne pas désobéir à son 
père y mais avec tant de modestie et de 
tristesse qu^on Yoyoit bien la peine 
qu'elle soufTroit en obéissant. Idomé- 
née alla jusqu'à vouloir qu'elle chantât 
la victoire remportée sur les Dauniens 
et sur Adraste : mais elle ne put se ré-^ 
soudre à chanter les louanges.de Télé* 
maque I elle s'en défendit avec respect y 
et son père n'osa la contraindre. Sa voisp 
douce et touchante pénétroit le cœur du 
jeune fils d'Ulysse ; il étoit tout ému. 
Idoménée qui avoit les yeux attachés sur 
lui y jouissoitdu plaisir de remarquer son. 
trouble. Mais Télémaque ne faisoit pat 
semblant d'apercevoir les desseins du 
roi : il ne pou voit s'empêcher , en ees 
occasions , d'être fort touché ; mais la. 
raison en lui étoit au-dessus du senti*» 
ment : pendant qu' Antiope chantoit ^ 

M 
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il gardoit un profond silence; dès qu'elle 
a voit fini , il se hâtoit de tourner la 
conversation sur quelque autre ma» 
tière. 

Le roi y ne pouvant , par cette voie j 
réussir dans son dessein , prit enfin la 
résolution de fiiire une grande chasse | 
dont il T(9ulut donner le plaisir à sit fille* 
Antiope pleura, ne voulant point y aller | 
mais il fallut exécuter l'ordre absolu 
d'un père. Elle monte un cheval écu** 
mant , fougueux , et semblable à ceux que 
Castor domptoit pour les combats : elle 
le conduit sans peine : une troupe de 
jeunes filles la suit avec ardeur ; elle 
paroit au milieu d'elles comme Diane 
dans les forêts. Le roi la voit , et il ne 
peut se lasser de la voir ; en la voyant ^ 
il oublie tous ses malheurs passés. Télé* 
maque la voit aussi , et il est encore 
plus touché de la modestie d' Antiope ^ 
que de son adresse et de toutes ses 
grâces. 
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Lescliicns poursuivoient un Aaoglier 
énorme y et furieux comme celui de 
Caiydon. Ses longues soies étoietit dures 
et hérissées comme des dards ; ses yeux 
étincelans étoient pleins de sang et de 
feu : son souffle se faisoit entendre de* 
loiu) comme le bruit sourd des vents 
séditieux ^ quand £ole les rappelle dans 
son an|re pour apaiser les tempêtes | 
ses défenses longues et crochues comme 
la &ulx tranchante des moissonneurs ^ 
coupoient le tronc des arbres* Tous les 
chiens qui osèrent en approcher étoient 
déchirés : les plus hardis chasseurs , en 
le poursuivant y craignoient de l'at- 
teindre. 

Antiopei légère à la course comme 
les vents ^ ne craignit point de Pattaquer 
de près: elle lui lance un trait, qui 
le perce au-dessus de Tépaûle» Le sang 
de Tanimal farouche ruisselle, et le rend 
plus furieux : il se tourne vers celle qui 
Va blessé. Aussitôt le cheval d' Antiope ^ 

Ma 
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nalgré'sa fierté, frémit et reeule; le 
•anglier monstrueux s'élance contre lui y 
semblable aux pesantes machines qui 
ébranlent les murailles des plus fortes 
.Tilles. Le coursier chancelle et est abattu, 
Antiope se voit par terre , hors d'élat 
d'éviter le coup fatal de la défense du 
•anglier y*anMné contre elle. Mais Télé- 
jnaque, attentif au danger d'Aptiope^ 
étoit déjà descendu de cheval. Plus 
prompt que les éclairs , il se jeta entre 
le cheval abattu et le sanglier, quire* 
Tie|it pour venger son sang ; il tient dans 
«es mains un long dard, et l'enfonce 
presque tout entier dans le flanc de 
l'horrible animal y qui tomba pljein de 
rage. 

A l'instant Télémaque en coupe la 
liute^ qui &àt encore peur quand on 
la voit de près , et qui étonne tous les 
chasseurs; il la présente à Antiope. Elle 
•Q rougit; elle consulte les yeux de son 
père qui 9 après avoir été saisi de frayeur, 
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est transporté de joie d« la voir hors du 
péril, et lui fait signe qu'elle doit ac- 
cepter ce don. En le prenant y elle dit à 
Tëlémaque : Je reçois de vous avec re-^ 
connoissance u:^ autre don plus grand^ 
car je tous dois la view A peine eut-ellef 
parlé ) qu'elle craignit d'avoir trop dit ; 
elle baissa les yeux : et Télëmaque ^ qui 
vit son embarras , n'osa lui dire que ces 
paroles : Heureux le fils d'Ulysse d'a- 
voir conservé une vie si précieuse ! mais 
plus heureux encore s'il pouvoit passer 
la sienne auprès de vous! Antiope, sans 
lui répondre , rentra brusqûemeut dans 
la troupe de ses jeunes compagnes^ où 
elle remonta à cheval. 

Idoménée auroit dès ce moment pro- 
mis sa fille à Télémaque ; mais il es-^ 
péra l'enflammer encore davantage y en 
re-4aissant dans l'incertitude, et crut 
même le retenir encore à Salente par le 
désir d'assurer son mariage .Idoménée rai- 
aoanoit ainsi en lui-mémej mais le^ Dieux. 



( aïo ) 

90 jouent de la sagesse des hommes. Ce 
qui devoit retenir Télémaque fut préci* 
sèment ce qui le pressa de pastir. Ce 
qu'il commençoit à sentir le mit dans 
une juste défiance de lui-même* 

Mentor redoubla ses^ soins pour ins» 
pîrer à Tëlémaque un désir impatient 
de s'en retourner à Ithaque , et il pressa 
en même temps Idoménée dé le laisser 
partir. Le vaisseau étoit déjà prêt ; car 
Mentor qui rëgioit tous les momens de 
Ia vie de Télémaque , pour Pélever à la 
plus haute gloire , ne Parrêtoiten chaque 
lieu qu'autant qu'il falloit pour exercer 
sa vertu , et pour lui' faire acquérir de 
Texpérience. Mentor avoit eu soin de 
l'aire préparer le vaisseau , dès l'arrivée 
de Télémaque. 

Mais Idoménée Y qui avoit eu beau* 
coup de répugnance à le voir préparer ^ 
tomba dans une tristesse mortelle 9 et 
dans une désolation à (aire pitié | lors* 
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^tt'il \it que aes deux li6te«, dont il 
a voit tiré tant de secours^ alloient l'a- 
bandonner. Il se renfermoit dans les 
lieux les plus secrets de sa maison : là j 
il soulageoit son cœur j en poussant des 
gémissemens et en versant des larmes ; 
il oublioit le besoin de se nourrir : le 
sommeil n'adoucissoit plus ses cuisantes 
peines ; il se desséchoit ^ il se consumoit 
par ses inquiétudes : semblable à un 
grand arbre qui couvre la terre de ses 
rameaux épais , et dont un ver com- 
mence à ronger la tige dans les canaux 
déliés où la sève coule pour sa nour- 
riture; cet arbre que les vents n'ont ja-. 
mais ébranlé , que la terre féconde se 
plaît à nourrir dans son sein , et que la 
hache du laboureur a toujours respecté ^ 
ne laisse pas de languir sans qu'on puisse 
découvrir la cause de son mal ; il se flé- 
trit^ il se dépouille de ses feuilles qui 
sont sa gloire ] il ne montre plus qu'un 
tronc 9 couvert d'une écorce entr'ouverte 
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•t de branches sèches : tel parut Uoin4«^ 
née dans sa douleur. 

Télémaque attendri n^osolt lui par*' 
1er: il craignoit le jour du départ; il 
eherchoit des prétextes. pour le retarder; 
et il seroit demeuré long-temps dana 
cette incertitude , si Mentor n6 lui eût. 
dit; Je suis bien aise de vous voir si 
changé. Vous étiez né dur et hautain ; 
votre cœur ne se laissoit toucher que de 
vos commodités et de vos intérêts : mais 
vous êtes enfin devenu homme 9 et vous 
commencez 9 par Pexpérience de vos 
ntauXf à compatir à ceux des autres. 
Sans cette compassion ^ on nV ni bonté ^ 
ni vertu ^ ni capacité pour gouverner les 
hommes ; mais il ne faut pas la pousser 
trop loin 9 ni tomber dans une amitié 
foible. Je parlerois volontiers à Idomé- 
née pour le faire consentir à notre dé- 
part 9 et je vous épargneroîs Pembarras 
d'une conversation si fâcheuse f mais je 
na veux point que la mauvaise honte et 
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la timidité dominent yotre cœnr. II faut 
que vous vous accoutumiez à mêler le cou- 
rage et la fermeté avec une amitié tendre 
et sensible. Il fkut craindre d^affliger les^ 
Kommes sans nécessité ; il faut entrer 
dans leurs peines quand on ne peut 
éviter de leur en faire, et adoucir y le 
plus qu'on peut , le coup qu'il est im- 
possible de leur épargner entièrement» 
Allez parler -vous-même à.Idoménée : 
apprenez dans cette occasion , à être 
tendre et ferme tout ensemble^ montrez^ 
hii Totre vive douleur de le quitter ^ 
mais montrez-lui aussi , d^un ton décisif^ 
la nécessité de notre départe 

Enfla Télémaque partit brusquement: 
sans s'écouter lui-même : mais à peine 
€ommença-t-il à paroître dans le lieu oh 
Idoméné« étoit assis , les yeux baissés ^ 
languissant et abattu àe tristesse , qu'ils 
se craignirent l'un l'autre ; Télémaquo 
n'osoit le regarder. Ils s'entendoient 
sans se rien dire y et chacun craignoit 
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que Pautte ne rompît le «ilence ; ils se 
mirent tous doux à pleurer. Enfin Ido- 
menée y pressé d'un excès de douleur ^ 
s'écria : A quoi sert de rechercher la 
vertu I si elle récompense si mal ceux 
qui l'aiment ? Après m'avoir montra ma 
foi blesse on m'abandonne! £h bien y je 
vais retomber dans tous mes malheurs : 
qu'on ne me parle plus de bien gou- 
verner ^ non ) je ne puis le faire 9 je suis 
las des hommes! où voulez-vous aller 
Télémaque? Votre père n'est plus ^ vous 
le cherchez inutilement : Ithaque est en 
proie à vos ennemis; ils vous feront pé-» 
rir, si vous y retournez: quelqu'un 
d'çntr'eux aura épousé votre mère. De- 
meurez ici : vous serez mon gendre et 
mon héritier; vous régnerez après moi : 
pendant ma vie même 9 vous aurez ici 
un pouvoir absolu ; ma confiance en vous 
sera sans borne. ' Que si vous êtes in- 
sensible à tous ces avantages , du moins 
lalsses-moi Mentor ^ qui est toute ma 
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ressource. Parler, répondez-moi; n^en* 
durcissez pas votre cœur, ayez pitié du 
plus malheureux de tous les hommes* 
Quoi! vous ne me dites rien! Ah! jd 
comprends bien que les Dieux me sont 
cruels 9 je le sens plus rigoureusement 
qu'en Crète lorsque , pour obéir à un. 
vœu barbare y\e perçai mon propre fils* 
Enfin Téiémaque lui répondit d-une 
Yoix troublée et timide : Je ne suis point 
à moi ; les destinées me rappellent dans 
ma patrie. Mentor , qui a la sagesse des 
Dieux I m'ordonne en leur nom de par*» 
tir. Que. voulez-vous que je fasse? re-» 
noncerai-je à mon père , à ma mère , à 
ma patrie , qui me doit être encore plus 
chère qu'eux ? Etant né pour être roi ^ jo 
ne suis pas destiné à une vie douce et 
tranquille 9 ni à suivre mes inclinations. 
Votre royaume est plus riche et plus 
puissant que ceiui de mon père ; mais 
je dois préférer ce que les Dieux me 
destinent ^ à ce que vous avez la bonté 
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cte m^offrîr. Je me croirois heureux il 
i^flvois Antiope pour épouse ^ sans espé- 
rance de votre royaume : mais, pour m'en 
rendre digne , il faut que faille où mes 
devoirs m'appellent j et que ce soit mon. 
père qui vous la demande pour moi. No 
m'avez-vous pas promis de me renvoyer, 
à Ithaque? n'est-ce pas sur cette pro- 
messe que î'ai combattu pour vous, 
contre Adraste, avec les alliés? Il est 
temps que je songe à réparer mes mal- 
heurs domestiques. LesDieuZ) qui m'ont 
donné à Mentor , ont aussi donné Men- 
tor au fils d'Ulysse pour lui faire rem-» 
plir ses destinéesi, Voulez-vous que je 
perde Mentor après avoir perdu tout le 
reste? Je n'ai plus ni biens | ni retraite y 
ni père y ni mère^ ni patrie assurée: ,il 
ne me reste qu'un homme sage et^^ver- 
tueux y qui est le plus précieux d[on da 
Jupiter: jugez vous-même si je puis y 
renoncer et consentir qu'il m'abandonne. 
Non| jemourrois plutôt; arrachez-moi 
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k YÎe; la vie n'est rien : mais aç m^ût* 
Tachez pas Mentor. 

A mesure que TëlëmaqUe parloit^ ëA 
Toix devenoit plus fçrte ^ et sa timidité 
disparoissoit* Idoménée ne savoit c|u* 
répondre^ et ne pô.u voit demeurer d'ac-* 
cord de ce que le fils d'Ulysse lui disoiti 
Lorsqu'il ne pouvoit plus parler^ du 
moins il tâchoît y pas ses regards et fat 
sejs gestes de faire pitié. Dans ce mo<» 
ment il vit parottre Mentor ^ qui lui dit 
ces graves paroles i 

Ne vous affligez point; nous toutf 

quittons , mais la sagesse qui préside 

aux conseils des Dieux demeurera sut 

vous. Philoclès , que nous vous avona 

rendu 9 vous servira fidèlement: la crainto 

des. Dieux y le goût de la vertu , Pamouf 

des peuples ) la compassion pour les mi< 

aérables 9 seront toujours dans son cœur^ 

Ecoutez-lO) servez-vous de lui avec con-« 

fiance et sans jalousie. J'ai dit à Philo«' 

clés tout ce qu'il doit faire pour totti 
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fièuUger, et pour n'abuser jamais iè 
votre confiance; je puis vous répondre 
àe lui: les Dieux vous l'ont donné, 
comme ils m'ont donné àTélémaque.Chai 
CUB doit suivre courageusement sa des-* 
tinée; il est inutile de s'affliger. Si ja- 
inais voua aviez besoin de mon secours ^ 
aprëç que j'auriii rendu Télémaque à son 
père et à son payft , je reviendxois voti* 
voir. Que pourrois-je faire^qui me donnât 
Hijt plaisir plus sensiUeïJe ne^ cherche 
ni bien ni autorité sur la terre; je ne 
veux qu'aider ceux qui cherchent la 
Justice et la vertu. PourrcSft-je oublier 
îamajs la confiance et l'amitié que* vo^s 
m'avez témoignées ? 

A ces mots, Idoménée fut toilWà-coup 
changé; il sentit son cœur apaisé, comme 
Ifeptune, de son trident, àpahe les flots 
çn courroux et les.>plus noires tempêtes i 
il reetoit seulement en. hn une douleur 
douce et paisible ; c^étoit plutôt une tris- 
lieçse et un sentiment tendf e qu'une viver 
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douleui'. Le courage, la confiance , ïii, 
vertu , l'espérance du secours des Dieux, 
commmencèrent à renaître au-dedaus dd. 
lui. 

Hé bien! dit-il^ mon cher Mentor), 
il faut donc tout perdre f et ne point se 
décourager! Du moins souvenez « vou» 
dUdoménée quand vous serez arrivé 4 
Ithaque y où votre sagesse vous comblera 
de prospérité. N'oubliez pas que Salenta 
fut votre ouvrage , et que vous y aveaj 
laissé un roi majheureux qui n'espère 
qu'en vous. Allez , digne fils d'Ulysse y 
je ne vous retiens plus ; je n'ai garde i& 
xésister aux Dieux qui m'avoient prêta 
un ^i grand trésor. Allez aussi , Mentor,, 
le plus grand et le plus sage de tous lea 
hommes (si toutefois l'hiimanité peut 
faire ce que j'ai vi^ en tous , et si \pua 
if'étes pas une divinité sous une forme 
empruntée^ pour instruire les homfi^ 
ibihle^ et ignprans-)-, allez conduire le 
^Is d'Ulysse^ plus heureux de vous avoir. 

' Na 
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que d'être le vainqueur d'Adraste. Allez 
tous deux : je n'ose plus parler; pardon- 
nez mes soupir^. Allez ) -vivez ^ soyez 
heureux ensemble ; il ne me reste plus 
rien au monde que le souyenîr de vous 
avoir possédés ici. O beaux jours ! trop 
heureux jours \ jours dont je n'ai pas 
assez connu le prix ! jours trop rapide- 
ment écoulés , vous ne reviendrez jamais ! 
jamais mes yeux ne reverront ce qu'ils 
voient ! 

Mentor prit ce moment pour le départ ; 
il embrassa Philoclès , qui Parrosa de ses 
larmes sans pouvoir parler. Télémaque 
voulut prendre Mentor par la main pour 
•e tirer de celles d'Idoménée \ mais Ido- 
ménée j prenant le chemin du port , se 
mit entre Mentor et Télémaque : ii les 
regardoity il gémissoit^ il commençoit 
des paroles entrecoupées et n'en pouvoit 
achever aucune. 

Cependant on entend des cris confus 
fur le rivage ^ couvert de matelots ^ on 
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tend les cordages ; on lève les voiles ; !e 
vent favorable se lève. Tëlémaque et 
Mentor 9 les larmes aux jeux , prennent 
congé du roi y qui le tient long-temps 
serres entre ses bras , et qui |es suit de* 
yeux aussi loin qu'il le peut. 

Cependant les voiles s'enflent ; on lève 
les ancres y la terre semble s'enfuir. Le 
pilote expérimenté aperçoit de loin les 
montagnes de Leucate, dont la tête se 
cache dans un tourbillon de frimas gla- 
ces ; et les monta Acrocérauniens , qui 
inontrent encore un front orgueilleux au 
ciel , après avoir été si souvent écrasés par 
la foudre. 

Bientôt ils aperçurent un vaisseau 
phéacien 9 qui avoit relâché dans une 
petite île déserte et sauvage, bordée de 
rochers affreux. £n même temps les 
vents se turent; les plus doux zéphirs 
même semblèrent retenir leurs haleines , 
toute la mer devint unie comme une 
glace \ les voiles abattues ne pouvoient 

3 
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^lu8 animer le vaisseau ; l^efïbrt des ra- 
meurs 9 déjà fatigués , étoit inutile t il 
ffllltit aborder en cette tle^ qui étbit plu* 
lôtun écueil qu^une terre propre à éti^ 
habitée par âea hommes. En un autre 
temps moins calme y on n^auroit pu y 
ftborder sans un grand péril. Les Phéa« 
ciens , qui attendoient ee vent , ne pa« 
roissoient pas moins impatiens que les 
Salentins de continuer leur navigation, 
Télémaque s'avance vers eux , sur ces 
rivages escarpés. Aussitôt il demande 
«u premier homme qn'il rencontre , sHl 
|i'a point vu Ulysse , roi d'Ithaque 9 dans 
la maison du roi Alcinoûs. 

Celui auquel il s'étoit adressé , par 
hasard , n'étoit pas Phéacien : c'étoit un 
étranger inconnu ^ qui ayoit un air ma- 
jestueux, mais triste et abattu; il parois^^ 
«oit rêveur» et à peine écouta-t-ii d'abord 
)a question de Télémaque ; mais enfin il 
répondit : a Ulysse, vous ne vous trôm- 
tne^ ^aS| ^ été reçu chez le roi AlcinoilSi 
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comme en un lieu où Pon craint Jupiter^ 
et où Ton exerce Phospitalité ; mais il 
n^y est plus 9 et tous Vj chercheriez inu-» 
tilement ; il est parti pour Ithaque , si 
les Dieux irrités souf&ent enfin qû^il 
puisse jamais revoir ses Dieux pénates, ai 

A peine ciet étranger eut prononcé 
tristement ces paroles 9 qu^il se jeta dane 
un petit bois épais j sur le haut d^un ro-» 
éher y d^où il regardoit attentivement la 
mer^ fuyant les hommes quHl voyoit| et 
paroissant affligé de ne pouvoir partir. 

Télémaque le regardoit fixement ; plua 
il le regardoit y plus il étoit ému «t éton-* 
né. Cet inconnu, disoit-il à Mentor, m'a 
répondu comme un homme qui écoute à 
peine ce qu'on lui dit , et qui est pleia 
d^amertume. Je plains les malheureux 
depuis que je le suis , et je sens que mon 
cœur s'intéresse pour cet homme, sans 
savoir pourquoi. Il m'a assez nflil reçu ; 
j|.. peine a-t-il daigné m'écouter et m9 
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répondre : je ne puis cesser de souhaiter 
la fin de ses maux. 

Alors Télémaque s'avança avec em- 
pressement vers les Phëaciens du vais- 
seau qui étoit arrêté sur le rivage. Il 
s'adressa à un vieillard d'entr'eux , pour 
lui demander d'où ils venoient , où ils 
alloient, et s^ils n'avoient pointvuUlysse^ 
lie vieillard répondit : 

Nous venons de notre lie ^ qui est cellQ 

des Fhéaciens ^ nous allons chercher des 

marchandises vers l'Epîre. Ulysse, comme 

on vous l'a déjà dit ^ a passé dans nôtre 

patrie \ mais il en est parti. Quel est'^ 

ajouta aussitôt Télémaque , .cet homme 

si triste qui cherche les lieux les plus 

déserts 9 en attendant que votre vaisseau 

parte ? C'est répondit le vieillard y un 

étranger qui nous est inconnu ] mais on! 

dit qu'il se nomme Cléomènes ; qu'il est 

né en Phrygie , qu'un oracle avoit prédit 

à sa m^e, avant sa naissance, qu'il 

seroit roi y pourvu qu'il ne demeurât 
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point dans sa patrie ; et que, s'il y dei 
xneuroit | la colère des Dieux se feroit 
sentir aux Phrygiens par une cruelle 
perte. Dès qu'il fut né , • ses parens le 
donnèrent à des matelots qui le portèrent 
dans l'île de Lesbos. Il fut nourri en se- 
cret aux dépens de sa patrie ^ qui avoit 
un si grand intérêt à le tenir éloigné. 
Bientôt il devint grand , robuste ^ agréa* 
ble , adroit à tous les exercices du corps ; 
il s'appliqua même 9 avec beaucoup de 
génie 9 aux sciences et aux beaux arts : 
mais on ne put le souffrir dans aucun 
pajs. La prédiction faite sur lui devint 
célèbre 5 on le reconnut bientôt partout 
où il alla; partout les rois craignoient 
qu'il ne leur enlevât leur diadème. 
Ainsi il est errant depuis sa jeunesse 9 
et il ne peut trouver aucun lieu du monde 
où il lui soit libre de s'arrêter. Il a sou- 
vent passé chez des peuples (ott éloignés 
du sien ; mais à peine est-il arrivé dans 
une ville ^ qu'on y découvre sa naissance 
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et Toràcle qui le regarde. Il a beau se 
cacher | et choisir en chaque lieu queU 
que genre d^ vie obscure ; ses talens 
éclatent toujours | dit-on ^ malgré lui 4 
et pour la guerre et pour les lettres y et 
pour las alTaires les plus importantes. 
Il se présente toujours en quelque pays 
quelqu^occasion impréirue qui l'entrai ne 
et qui le fait connoitre au public. C'est 
6on mérite qui fait eon malheur \ il le 
fait craindre et l'exclut de tous les pays 
pu il veut habiter. Sa destinée est d^ètre 
estimé | aimé ^ admiré partout , mais re- 
jeté de toutes les terres connues. II n'est 
plus jeune ^ et cependant il n'a pu encore 
trouver aucune c6te y ni de l'Asie , ni de 
la Grèce où l'on ait voulu le laisser ea 
repos. Il paroi t sans ambition y et il nei 
cherche aucune fortune ^ il se trouveroit. 
trop heureux que l'oracle ne lui eût ja* 
mais promis la royauté. Il ne lui reste, 
aucune espérance de revoir sa patrie) 
çSkV il sait quUl ne pourroit pojrter que le. 
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deuil et les larmes dans toutes les fa* 
milles, La royauté même j pour laquelle 
il souffle I né lui paroit point désirable ^ 
il court malgré lui après elle , par une 
triste fatalité ^ de royaume en royaume ; 
et elle semble fuir devant lui pour se 
^ouer de ce malheureux jusqu'à sa vieil- 
lesse : funeste présent des Dieux , qui 
trouble tous ses plus beaux jours , et qui 
ne lui cause que des peines ^ dans Tàge . 
où Tbomme infirme n'a plus besoin que 
de repos ! Il s'en va , dit-il , chercher 
vers la Thrace quelque peuple sauvage 
et sans lois., qu'il puisse assembler ^ 
policer et gouverner pendant quelquea 
années ; après quoi 9 l'oracle étant ac- 
compli I on n'aura plus rien à craindre 
de lui dans les royaumes les plus flo- 
rîssans ; il compte de se retirer alora 
dans quelque village de la Carie 9 où 
i\ s'adonnera à l'agriculture qu^il aimo 
passionnément. C'est un homme sage ^ 
laodéré y qui craint les Dieux j qui cos^-^ 

*- 6 
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nott bien les hommes , et qui savoit vivre 
en paix avec eux sans les estira.e^. Voilà 
ce qu^on raconte de cet étranger dont 
vous me demandez des nouvelles. 

Pendant cette conversation, Télë- 
maque retournoit souvent les yeux vers 
la mer j qui commençoit à être agitée. 
Le vent spulevoit les flots qui venoient 
battre les rochers ^ les blanchissant de 
leur écume. Dans ce moment , le vieil- 
lard dit à Télémaque, il faut que je 
parte ^ mes compagnons ne peuvent m^at- 
tendre. £n disant ces mots , il court au 
rivage : on s'embarque ; on n'entend que 
cris confus sur Je rivage , par l'ardeur 
des mariniers , impatiens de partir. 

Cet inconnu, qu'on nommoit Gléo<^ 
mènes, avoit erré quelque tempis dans 
le milieu de Pîle,. montant sur le som- 
met de tous les rochers , et considérant 
de là l'e&pace immense des mers, avec 
une tristesse profonde. Télémaque* ne 
Vavoit point perdu de vue ) et il ne cea« 
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soit d'obsenrer ses pas. Son cœur ^toit 
attendri pour un homme vertueux , er- 
rant, malheureux 9 destiné aux plus 
grandes choses , et servant de' jouet à 
une rigoureuse fortune 9 loin de sa pa- 
trie. Au moins 9 disoit-il en lui-même, 
peut-être reverrai-fe Ithaque: mais ce 
Cléomënès ne peut jamais revoir la Phry- 
gie. L'exemple d'un homme encore plus 
malheureux que lui adoucîssoit la peine 
deTélémaque. Enfin cet homme , voyant 
son vaisseau prêt , ëtoît descendu de ces 
rochers escarpes avec autant de vitesse et 
d'agilité qu'ApoUon , dans les forêts de 
Lycie^ ayant noué ses cheveux blonds , 
passe au travers des précipices pour 
aller percer de ses flèches les cerfs et les 
sangliers. Déjà cet inconnu est dans le 
vaisseau , qui fend l'onde amère et qui 
s'éloigne de la terre. 

Alors une impression secrète de dou- 
leur saisit ië cœur de Télémaque : il 
s'afflige sans savoir pourquoi | les larmea 
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coulent de ae^ yeux, et rien ne lui e«t 
ai doux que de pleurer. £n même temps 
il «perçoit sur le rivage tous les mari- 
niers de Saleute, couchés sur rKQr^ 
.et profondément endormis. Il^^ëtoient 
Jas et abattus : le doux sommeil"^ s^étoit 
insinué dans leurs membres , ett6us les, 
humides pavots de la nuit avoieniiété ré- 
pandus sur eux 9 en plein jour, par la 
puissance de Minerve. Télémaque est 
étonné de voir cet assoupissement uni* 
versel des Salentins pendant que les 
Phéacîens avoient été si attentifs et si 
diligens pour profiter du vent favo« 
.rable; mais il est encore plus occupée 
regarder le vaisseau phéacien prêt à 
dlsparoitre au milieu des flols | qu^4 
marcher vers les Salentins pour * les 
éveiller ; un étonnement et un troubje 
secret tiennent ses yeux attachés vera 
le vaisseau déjà parti, dont il ne voit 
' plus que les vbiles , qui blinchissent un 
uâUdans Tonde azurée. U n'écoute pa^ 
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même Mentor qui lui p^rla, il est tout 
hors de lui-même | ^0m$ un transport 
semblable à celui des Ménades lors« 
I] nielles tiennent le thyrse 4a main 9 et 
(jumelles font retentir do leurs cris in$en-« 
ses les rives de PHèbre et las montagnes. 
de Rhodope et d'Ismare^ 

£nfin il revient un pçu de cette es- 
pèce d'enchantement , e| les larmes re- 
commencent à couler de ses yeux. Alors 
Mentor lui dit : Je ne mitonne point , 
mon cher Télémaquei de vous voir 
pleurer; la cause de votre douleur , qm 
vous est inconnue 9 ne Test pas à Men- 
tor : c^est la nature , qui parle et qui 
se fait sentir f c^est elle qui attendrit 
votre cœur. L'inconnu qui vous a donné 
une si vive émotion est le grand Ulysse : 
ce qu'un vieillard phéacien vous a ra- 
conté de lui sous le nom de Cléomènes; 
y!*est qu'une fiction faite pour cacher 
iilus sûrement le retour de votre père 
^ ans |spn royaume. Il s^ènva tout droit • 
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A Ithaque ; àé\k il est bien près du port, 
et il revoit enfin ces lieux si long-temps 
désires. Vos yeux l'ont vu , mais sans 
le connoître: bientôj; vous le verrez et 
vous le connoitrez , et, il vous connoitra ; 
mais maintenant les Dieux ne pouvoient 
permettre votre reconnoissance , hors 
d'Ithaque. Son coeur n'a pas été moins 
ému que le vôtre; il est trop sage pour 
se découvrir à nul mortel , dans un lieu 
où il pourroit être exposé à des trahi- 
sons , et aux insultes des cruels amans 
de Pénélope. 

Ulysse votre père est le plus sage de 
tous les hommes ; son Cœur est comme 
un puits profond , on ne sauroit y puiser 
son secret. Il aime la vérité , et ne dît 
jamais rien qui la blesse : mais il ne la 
dit que pour le besoin 5 et la sagesse , 
comme un sceau, tient toujours ses 
lèvres fermées à toutes paroles inutiles. 
Combien a-t-il été ému en vojis parlant! 
. combien s'est-il fait de violence pour ne 
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potnt se découvrir! que n'a-t-îl point 
souffert en tous voyant! Voilà ce qui le 
rendoit triste et abattu. 

Pendant ce discours , Tëléma que at- 
tendri et troublé ne pouvoit retenir un 
torrent de larmes ; les sanglots l'empê- 
obèrent même long-temps de répondre : 
enfin il s^ëcria: Hélas , mon cher Men- 
tor, je sentois bien dans cet inconnu je 
ne sais quoi qui m^attiroit à lui et qui 
remuoit toutes mes entrailles. Mais 
pourquoi ne m^avez-vous pas. dit, avant 
son départ , que cMtoit Ulysse , puisque 
vous le connoissiez ? pourquoi - Pavez- 
vous laissé partir sans lui parler , et sans 
faire semblant de le connoitre ? quel est 
donc ce mystère? serai- je toujours mal- 
heureux ? les Dieux irrités me veulent-ifs 
tenir comme Tantale altéré, qu'une eau 
trompeuse amuse, s'en fuyant de ses 
lèvres avides? Ulyss^e! Ulysse! m'avez- 
vous échappé pour jamais? peut-être ne 
le verrai -je plus? peut-être que les amana 
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de Pénélope le feront tomber dan» les 
embûches qu'Us me préparoient ! au ' 
moins si je le suîvois | je mourroîs ayec 
lui! ty Ulysse! Ulysse! si la tempête 
ne yous rejette point contre quelque 
écueil (car j'ai tout à craindre ,de la 
fortune ennemie )| je tremble de peur 
que TOUS n'arriviez à Ithaque ayec un 
aort a,ussi funeste qu'Âganfemnon à My^ 
cènes. Mais pourquoi | cher Mentor ^ 
m'avez - vous envié mom bonheur ? 
Maintenant je l'embrasserois $ je serois 
déjà avec lui dans le port d'Ithaque ( 
910U9 combattrions pour vaincre toua 
nos ennemis. 

Mentor lui répondit en souriant i 
Voyez , mon cher Télémaque , comment 
les hommes sont faits: vous voilà tout 
désolé parce que vous avez vu votre père 
sans le reconnoître. Que n'eussiez-^voua 
pas donné hier pour être assuré qu'il 
n'étoit pas mort? Aujourd'hui vous en 
£tes assuré, par vos profères yeux; e| 
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eetCe assurance qui devroît tous çom'< 
bler de joie , tous laisse dans Ta* 
«nertume. Ainsi le cœur -malade "des 
mortels compte toujours pour rien cç 
qu'il a le plus désiré, dès qu^il le pos<- 
«àde ; et il est ingénieux pour se tour- 
menter sur ce qu'il ne possède pas 
'^«ncore. 

Cest pour exerter votre patience que 
les Ditux vous tiennent ainsi en sus-* 
pens. Vous regardez ce temps comme 
l^erdu ; sachez que c'çst le plus utile de 
votre vie; car il vous exerce dans la plus 
tnéessaire de toutes les vertus pour ceu^ 
qui doivent commander. Il faut être pa- 
tient 9 pour devenir maître de soi et des 
autres : l'impatience 9 qui paroi t une 
force et une vigueur de Tâme , n'est 
qu'une foiblesse et unjS impuissance de 
souffrir la peine. Celui qui ne sait pas 
Attendre et souffrir est comme celui qui 
ne sait pas se taire sur un secret: l'un 
c^t l'autre manquent de fermeté pouff 
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se retenir^ comme un homme qui court 
dans un charrîot y et qui n'a pas la main 
assez ferme pour arrêter , quand il le faut ^ 
ses coursiers fougueux; ils n'obéissent 
plus au frein f ils se précipitent; et 
rhomme foible auquel ils échappent est 
brisé dans sa chute. Ainsi l'homme im- 
patient est entraîné par ses désirs in^ 
domptés et farouches , dans un abîme de 
malheurs : plus sa puissance est grande ^ 
plus son impatience lui est funeste : il 
n'attend rien ; il ne se donne le temps 
de rien mesurer ; il force toutes choses 
pour se contenter; il rompt les branches 
pour cueillir le fruit avant qu'il soit mûr^ 
il brise les portes plutôt que d'attendre 
qu'on les lui ouvre ; il veut moissonner 
quand le sage laboureur sème; tout ce 
qu'il fait, à la haie et à contre-temps , est 
mal fait , et né peut avoir de durée y non 
plus que ses désirs volages : tels sont les 
projets insensés d'un homme qui croit 
pouvoir tout y et qui se livre à ses désirs 



impatiens ^ pour abuser de sa puissance. 
C'est pour vous apprendre à être patient , 
mon cher Télémaque, que les Dieuic 
exei^cent tant votre patience , et semblent 
se jouer de vous , dans la vie errante où 
ils vous tiennent toujours incertain. Les 
biens que vous espérez se montrent à 
TOUS j et s'enfuient comme un songe 
léger que le réveil fait disporoitre , pour 
vous apprendre que les choses même 
qu'on croit tenir dans les mains échap- 
pent dans l'instant. Les plus sages le- 
çons d'Ulysse ne vou» seront pas si 
utiles que sa longue absence, et lesr 
peines que vous souffrez en le cherchant." 
Ensuite Mentor, voulant mettre la pa- 
tience de Télémaque à une dernière 
épreuve, encore plus forte , dans le mo- 
ment où le jeune homme ail oit avec ar- 
deur presser les matelots pour hâter le 
départ, Mentor l'arrêta tout-à-coup; et 
l'engagea à faire sur le rivage un granct 
sacriÛQ/e à Minerve, Télémaque fait avec 
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docilité ce que Mentor. Teu t. Oh dlressat 
deux autels de gsizou \ Pencens fume^ I0 
sang des victimes coule, l^élémaque 
pousse des soupirs tendres vers le de) ^ 
et reconnoît.la puissante protections de Is 
Déesse. 

A peine le sacrifice est^il achevé ^ 

qu'il suit Mentor dans les routes sdin-' 

bres d'un petit bois voisin. Là , il aper-^ 

^it tou^à-^cDup que le visage de son ^tmî 

prend une nouvelle forme: les rides d# 

son front s'effacent 9 comme les ombres. 

disparoissent q^and Faurore , de sea 

doigts de rose ) ouvre les portes de l^O-* 

rient y et enflamme tout rfaoriaon; ses 

yeu^c creux et austères se changent en 

des yeux bleus d'une douceur céleste^ ef 

pleins d'une flamme divine; sa barb0 

^isa et négligée, diaparcdts dee traits 

nobles et fiers 9 mêlés de douceur et de 

grâce 9 se montrent aux yeux de Télé'» 

maque éblouis* Il reconnolt un visage 

de femme f avec un teiat plus uni qu'une 



âeur tendre et nouvellement éclose stii 
soleil : on y voit la blancheur des lis f 
mélëe de roses naissantes. Sur te visage 
fleurit une étemelle jeunesse avec une 
majesté simple et négligée; une odeqr 
d'ambroisie se répand de ses cheveux 
flottans; ses habits éclatent comme led 
vives couleurs dont le soleil , en se le* 
vaut, peint les sombres voûtes du ciel 
et les miages qu'il vient dorer. Cette 
divinité ne touche point du pied à terre J 
elle coule légèrement dans Pair , comme 
un oiseau le fend de ses ailes. £He tient 
de sa puissante main une lance briU 
lante, capable de faire trembler les villes 
et les nations les plus guerrières ; Mars 
même en aeroit effrayé. Sa voix est douce 
et modérée, mais forte et insinuante: 
toutes ses paroles sont des traits de feu 
qui percent le cœur de Télémaque; et 
qui Ini font ressentir je ne sais quelle 
dôuleut délicieuse: sur son casque pa*' 
toh Poireau triste.d' Athènes I et sur sa 
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poitrine brille la redoutable égide: à ce^l 
marques Telémaqae reconnoit Minerve* 

O Déesse^ dit- il, c'est donc vous- 
même qui avez daigné conduire le fils 
d'Ulysse pour l'amour de son pèrel...* 
Il vouloit en dire davantage ; mais la voix 
lui manqua , ses lèvres s'efforçoient en 
vain d'exprimer les pensées qui sortoient 
avec impétuosité du fond de son cœur t 
la divinité présente l'accabloit, et il étoit 
comme un homme , qui , dans un songe y 
est oppressé jusqu'à perdre la respira» 
tion 9 et qui , par l'agitation pénible de 
«es lèvres , ne peut former aucune voix. 

Enfin Minerve prononça cea paroles s 
Fils d'Ulysse écoutez-moi pour la der-' 
sière fois. Je nVi instruit aucun mortel 
avec autant de soin que vous ; je vous ai 
mené par la main au travers des gau- 
frages , des terres inconnues , des guerres 
sanglantes , et de tous les maux qui 
peuvent éprouver le cœur de l'homme» 
Je vous ai montré ^ par des expériences 
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sensibles ) les vraies et les fausses maxi*"' 
nés par lesquelles on peut régnier. Vos 
£iutes ne vous ont point été moins utiles 
que vos malheurs : car quel est; Phomme 
qui peut gouverner sagement, s'il n'a 
jamais profité des souffrances où ses 
fautes l'ont précipité î 

Vous avez rempli j comme votre père y 
les terres et les mers de vos tristes aven- 
tures. Allez y vous êtes maintenant digne 
de marcher sur ses paSé II ne vous reste 
plus qu'un court et facile trajet jusques 
à Ithaque , 9Ù il arrive en ce moment : 
combattes aveclui) etobéissez-lui comme 
le moindre de ses sujets j donnez-en 
Tezemple aux autres. Il vous donnera 
pour épouse Antiope ^ et vous serez heu- 
rejix avec elle , pour avoir moins cherché 
la beauté, que la sagesse et la vert#. 

Lorsque vous régnerez y mettez toute 
TOtre gloire à renouveler l'âge d'or : 
écoutez tout le monde ; croyez peu de 
get&s ; gardez*vou8 bien de vous croire 

O 



( »4a ) 

Ik-op Vou8»m6i|ie : craignes de voiiB trom-^ 
l^r $ niais iie craignez jamais de laisser 
iroir au]^ autre» que tous atesété trompée. 

Aimea le» peuples ^ nWbliez rien pouc 
en être aimé. La crainte est néceasair» 
)q[uand Pamoux manque ; mais il la faut 
toujours employer à regret ^ comme lea 
i^omôdee ^vielimi et. lee plna dangeveux* 

Con^délree toujours de loin toutes 
les suites de ce que tous ailes entrepren- 
dre \ prévoyez lea pUa terribles inoonvé-* 
nienS) et saches que le Trai coulage 
(consiste à envisager tous les périls ^ et 
k les mépriaer quan/d ils deviennent né-* 
cessaires* CqIuî qui ne veut pas les volt 
9? a, pas asaes. de courage pour en snp* 
porter tranquillement la vue ^ celui qui 
le« voit tous I qui évité tous ceux qu^cm 
peuAr éviter ^ et qui tente les autres sans 
i»?émeuyoir 9 est le seul sage et magna-> 
nime* - 

Fuyez la mollesse f le faste ^ la prcM 
{tt«ion ; mettez votre glaire dans la sim« 
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{âîcîté ; que vos vertus et yos bonne» 
actions soient les ornemens de votre 
personne et de votre palftis ç qu'elles, 
soient la garde qui vous environne , et 
que tout le monde apprenne de vous eà 
quoi consiste le vriii honneur. 

N'oublieiE jamais que les rois ne ré- 
gnent point pour leur propt* gloire ^ maiâ 
pour le bien des peuples. Les biens quHls^ 
font s'étendent jusque dans les siècles 
les plus éloignés : les maux qu'ils font 
se multiplient y de génération en géné- 
ration , jusqu^à la postérité la phis ren 
culée. Un mauvais règne fait quelquefois 
la calamité de plusieurs siècles. 

Sur-tout soyez en garde contre votre 
humeur t c'est un ennemi que vous por- 
terez partout avec vous y jusques à la 
mort 9 il encrera dans vos conseils et 
vous trahiras si vous l'écoutez. L'humeur 
fait perdre les occasions les plus impor- 
tantes : elle donne des inclinations et 
des aversions d'enfant j au préjudice 

Oa 
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ides plus grands intérêts ; elle fait déci- 
ider les* plus grandes affaires par les 
plus' petites raisons 9 elle obscurcit tous 
les talens 9 rabaisse le courage 9 rend un 
homme inégal 9 foible 9 vil et insup- 
portable. Défiez-Yous de cet ennemi. 

Craignez les Dieux 9 6 Télémaque; 
cette crainte est le plus grand trésor du 
cceiur de Thomme : avec elle vous vien- 
dront la sagesse y la justice 9 la paix 9 
la joie9 les plaisirs pur89 la vraie liberté, 
la douce abondance 9 la gloire sans tache. 

Je vous quitte 9 6 fils d'Ulysse : mais 
ma sagesse ne vous qititterapoint, pourvu 
que VQUS semiez toujours que vôus^ne 
pouvez rien sans elle» Il est .temps que 
vous appreniez à marcher seul. Je ne 
me suis séparée de vous en Egypte et à 
Salente que pour vous accoutumer à 
être privé de cette douceur 9 comme on 
fièvre les enfans lorsqu'il est temps de 
leur ôter le lait pour leur donner des 
alimens solides, > 
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A peine la déesse eut ackevé ce dis« 
cours ) qu^elle s^éLevadans les airs ^ et 
sVnYèloppa d'un nuage d'or et d*azur ^ 
où elle disparut. Télémaque soupirant ^ 
étonné j et hors de lui*même , se pros- 
terna à terre , levant les mains au ciel : 
puis y il alla éveiller ses compagnons ^ se 
iiâta de partir , arriva à Ithaque , et re- 
connut son père chez le fidèle Eamée. 
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de Salente , Ville où rëgne Idoménée. Men- 
tor délivre ce prince d'ane guerre dange- 
reuse et lui fait faire alliance avec ses enne- 
mis; contre le roi des Daunîens. page Sg 

CHAPITRE ZII. 

Télémaque part pour Parmée. Il commet plu- 
sieurs fautes qu'il répare par son repentir. II 
finit par se faire aimer de tons les chefs do 
l'armée. Philoctëte, ami et compagnon d'Her- 
cule , lui raconte ses aventures; ilabjure, en 

I faveur du fils, sa haine et ses préventions 
contre Ulysse , père de Télémaque. Adraste^ 
roi des Danniens, surprend l'armée des alliés^ 
brûle letir camp, et fait un horrible carnage 
de leurs soldats. Télémaque rétablit l'ordre et 
met en fuite le roi ées Dauniens. Un orage 
favorise la retraite des epnemis ; l'impie 
Adi-aste profite du secours des Dieux , sans 
en être touché ; et se retire pour se préparer 
à de nouvelles attaques. page io8 

CHAPITRE XT* 

Télémaque visite le champ de bataille, gémit 
sur les maux de la guerre et fait prendre soin 
des blessés. Il fait de magnifiques funérail- 
les à Hippias, autrefois son ennemi ; et porte 



( ^9^ 

«es cendres à Phalante, frère d^HIppîai; 
qui, touché de la piété de Télémaque y re- 
nonce à la haine qu'illui portoit, et versa 
des larmes de tendresse et de reconnoissance. 
Télémaque donne aur soldats l'exemple des 
vertus guerrières , et surtout de la bravoure. 
Adraste est vaincu par Télémaque, qui lui 
pardonne. Il profite de la clémence du jeuno 
liéros pour l'attaquer avec avantage , et cher- 
che à le tuer sans défense. Alors Télémaque 
indigné le perce de son épée. Idoménée et 
Mentor acceuillent Télémaque à son retour. •. 
Mentor approuve l'attachement de Téléma- 
que pour Antiope y et lui annonce que les 
Dieux la lui destinent pour épouse, page 162 

CHAPITRE Y*. 

Idoménée cherche à fixer Télémaque à Salente^ 
en lui offrant la main d!Antiope sa fille , 
aimée du jeune fil» d'Ulysse, Télémaquo 
sauve la vie à cette jeune princesse au péril 
de ses jours. Malgré la passion qu'il ressent 
pour elle , et malgré les caresses d'-Idoménée, 
il part pour Ithaque sa patrie avec Mentor. 
' II rencontre son père et le voit sans le con- 
noître. Ulysse s'embarque jpour Ithaque sanii ' 
«'être fait reccmnoître par soa fils* Mentor 
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dit àTélémaque les raisoiiB àe cette concluîte« 
Enfin Minerve) caché sous la figure de Men- 
tor j apparoît à Télémaque sous les traits de 
)a Divinité; elle lui prédît son prompt retour 
k f tbaque y et le bonheur qui l'attend s'il 
suit toujours les lois de la sagesse , qu'elle a 
voulu lui dicter et lui enseigner elle-même. 

page âo4 
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